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Le  commencement  de  la  guerre  contre  les  Américains 


jufqu'ici. 


PAR 


Le  Sieur  Joly  de  St.  Valier,  Lieut.  Colonel  d'Infantrie, 
conformément  a  ce  qu'il  a  di  dans  fon  Mémoire  que  depuis  plus  de 
quatre  ans  il  a  affés  bien  étudié  les  miniftres,  il  a  afles  bien  étudié 
ieures  opérations  pour  pouvoir  les  mettre  au  jour  et  en  faire  con- 
ooitre  toute  la  valeur. 


t;    '  A    L  O  N  D  R  E, 

Chès  M,  Bolfîîerc  à  la  Société  Typographique  rue  St.  James  \ 
M.  Dilfy,  in  the  Poultry  ;  et  M.  Kearfly,  Fleet-Street. 
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PREFACE. 
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E  ne  me  fuis  pas  déguifc  les  difficultés  He  ce  travail  lorlque  jal'ay 
enticpri  ;  je  inc  fuis  encore  moins  déguifc  les  reproches  que  l'on  pou- 
vait me  faire  de  l'avoir  cntrepri  et  furtout  de  l'avoir  mi  au  jour.  De 
quoi  fe  mclct-il,  dirat-on  ?  il  n'ert:  point  Anglais,  il  n'efl:  rien  a  la 
nation  Anglaife  ;  de  quoi  s'avifet-il  de  raflembler,  d'expofer  les  ope- 
rations  des  miniftres  ?  qu'elles  foient  bonnes  ou  mauvaife,  qu'at-il  ^ 
en  connoitre  ?  je  fcns  bien  toute  la  foiblefTe,  tout  le  ridicul  de  ce  re- 
proche ;  mais  j'apperfcois  aufii  qu'on  tachera  de  lui  donner  toute  la 
force,  toute  l'importance  poillble  pour  m'inculper,  ou  du  moins  pour 
jetter  fur  moi  un  verni  de  ridicul.     Il  convient  donc  d'y  répondre. 

Je  ne  fuis  pas  Anglais,  cela  eft  vrai  ?  je  ne  fuis  rien  a  la  nation 
Anglaife,  cela  n'cft  pas  éxadtement  vray.  Si  je  ne  lui  fuis  rien,  je 
devrais  lui  être  quelque  chofe.  Je  fuis  venu  lui  offrir  mes  fervices,  je 
n'ai  pas  pri  pour  cela  le  tems  de  fes  profperités,  j'ay  choifi  le  moment 
ou  elle  allait  être  expofée  a  la  crife  la  plus  violente,  je  lui  a  apporté 
des  opérations  qui  pouvaient  lui  être  de  la  plus  grande  utilité  dans  le 
tems,  et  qui  étaient  abfolument  inconnues  des  minijires.  Des  opérations 
qui  lui  font  encore  très  utiles  aujourdui,  et  a  qui  elle  devra  unique- 
ment la  révolution  en  faiseur  de  V  Angleterre  qui  n'ejî  peut  être  pas  bien 
éloignée.  Jufqu'ici  perfonne  n'a  contredi  les  mémoires  politiques  que 
j'ai  public  et  que  je  n'ai  mi  au  jour  que  bien  malgré  moi,  parcequ'ils 
devaient  être  tenus  dans  le  plus  grand  fecrét.  Il  ne  me  parait  pas 
poffible  de  rien  oppofer  avec  un  peu  de  vraifemblance  aux  opérations 
que  j'ai  indiqué  dans  ce  mémoire.  Après  cela  fi  je  ne  fuis  rien  a  la 
nation  Anglaife,  je  devrais  cependant  a  ce  que  je  crois,  lui  être  quel- 
que chofe.  D'ailleurs  comme  je  fuis  venu  offrir  mes  fervices  au  roi 
et  a  la  nation  Anglaife  ;  fi  ce  que  je  vais  expofer  peut  être  util,  et  je 
ne  l'aurais  certainement  pas  écri  fi  je  ne  l'avais  pas  cru  de  la  plus 
grande  utilité;  j'agis  conféqucmment  a  mon  premier  plan,  il  n'y  a 
pas  de  contradidtion  dans  ma  conduite,  il  eft  tout  naturel  que  je  fafîe 
connoitre  l'utilité  dont  je  puis  être,  et  il  devien  ridicule  de  me  de- 
mander de  quoi  je  me  mêle. 
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PREFACE. 

Une  féconde  raifon  qui  m'a  déterminé  a  ce  travail,  efl  que  j'ay  an- 
noncé dans  mes  lettres  aux  minières  que  j'avais  des  objets  interreflants 
dont  Je  dtlîrais  leiircs  faire  part.  Comme  ils  fcavaient  qu'il  ri  était 
■pas  quejîion  de  trabifon  ou  d'ejpionnge  de  quelque  cfptce  que  je  puijje  être, 
^is  fcavaient  par  conlcquent  que  je  ne  pouvais  leurs  annoncer  que  quel- 
que opérations  que  je  croyais  importantes.  Je  ne  fcai  fi  les  mémoires 
que  je  leurs  avais  fait  paffer  et  qui  font  a  prefcnt  connus  du  public 
méritaient  le  filence  dédaigneux  qu'ils  ont  aftedé  a  mon  égard.  Le 
public  peut  en  juger  aujourdui.  Mais  en  expofant  ici  leures  opera^ 
lions,  je  ferai  peut-être  apperjcevoir  celles  que  je  de/irais  leures  indiquer» 
Je  ferai  peut-être  apperfcevoir  fi  elles  méritaient  tout  le  dédain  que 
les  miniftrei  m'ont  témoigné^  r 

V\^^  troifiéme  raifon  qui  m'a  déterminé  a  ce  travail,  efl  que  comuje 
j'ay  annoncé  a  la  fin  de  mon  mémoire  que  depuis  plus  de  quatre  ans 
j'ai  afiés  bien  étudié  les  mimjlres,  j'ay  ajjés  bien  étudié  leures  opérations 
pou-r  être  en  état  de  les  mettre  au  jour,  et  d'en  faire  connoitrc  toute 
la  valeur,  on  pourrait  foupfconner  que  j'ai  annoncé  plus  que  je  ne 
pouvais  tenir.  Le  filence  des  miniflres  la  deflu.s  n'a  rien  de  furpren- 
nant  pour  peu  qu'ils  me  prêtent  d'intelligence i  mais  mon  filence  après 
m'être  fi  fort  avancé  devrait  paroitre  fort  extraordinaire.  Tels  font  Ie3 
motifs  qui  m'ont  déterminé  a  ce  travail  dont  je  fens  toutes  les  çonfç- 
queijces.  •  -       ^    *    '  - 

Je  connois  tous  les  avantagesjque  les  minifires  ont  fur  moi  qui  fuis 
feul,  fans  connoifilince,  fans  appui  quelconque,  je  connois  leure  puifi- 
ançej  je  fcais  tous  les  moyens  qu'ils  peuvent  employer  pour  féduire, 

pour,  6cc .je  fcais  qu'il  n'excellent  que  dans  l'art  de  féduire,  de,  ôcc. 

plais  tous  ces  avantages  que  Jes  miniftres  jnt  fur  moi,  n'ont  pas  été 
capables  de  m'ei)  impofer.  ,.:    :..•..,,*    ..,...' .........   : ,.•   .. 

Cet  expofé  contient  des  objets  trop  interreflants  pour  ne  pas  exiger 
la  plus  gra7îde  attention  du  leâeur.  Je  fuis  donc  obligé  de  fupplier  le 
lefteur  de  ne  pas  fe  contenter  de  parcourir  cet  ouvrage  qui,  je  crois 
a  befoin  d'être  lu  plutôt  deux  fois  quune^  pour  être  bien  eiitendu.  Cri 
yoitqueje  ne  veus  tromper  perfonne. 
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Expofé  des  opérations  qui  ont  eu  lieu  en 
Angleterre  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  contre  les  Américains  jufqu'ici,  con- 
formément  a  ce  que  j'ay  di  dans  mon  Mé- 
moire que  j'avais,  &c. 
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Expofé  des  opérations  qui  ont  eu  lieu  en  An- 
gleterre depuis  le  commencement  de  la  guerre 
contre  les  Américains  jufqu'ici,  conformé- 
ment a  ce  que  j'ay  di  dans  mon  Mémoire 
que  j'avais,  &c. 
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l'EST  n'eft  pas  ici  le  moment  d'examiner  fi  ce  qui  a  donné  lieu  a 
la  guerre  contre  les  Américains  eft  fondé  fur  la  jufticcct  la  néceflité, 
ou  s'il  efl:  fondé  fur  la  vexation  et  la  violence;  cette  affaire  a  été 
difcutée  depuis  long  tems,  et  il  paroit  que  l'on  en  attribue  ailés 
généralement  l'origine  a  l'injullice  et  a  la  violence  des  minirtres. 
Palîbns  a  leures  opérations  depuis  que  la  guerre  a  commencé. 

Lorfque  les  troubles  d'Amériques  ont  été  porté  a  un  certain  point, 
les  miniftres  ont  annoncé  au  parlement  avec  autant  de  fuffifance 
que  d'orgueil,  qu'avec  de  la  fermeté  et  de  foibles  eiforts  on  ramè- 
nerait promptement  les  Américains  a  l'obeifiance  que  l'on  exigeait 
deux,  en  conféquence  le  parlement  leurs  accordé  ce  qu'ils  demandai- 
ent, et  on  leurs  a  permi  d'agir.  Ayants  échoué  dans  leures  premières 
opérations,  qu'ont  répondu  les  miniftres  pour  fejuftifier?  ils  ont  dî 
qu'ils  avaient  été  mal  inftrui.     On  leurs  pafle  cette  excufe,  on  leurs 
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accorde  une  féconde  fois  ce  qu'ils  demandent,  on  leurs  pernu'i  d'agir 
de  nouveau.  Ils  échouent  encore.  Qiie  répondent- ils  pour  sVx- 
cufer?  qu'ils  ctaient  mal  inftrui.  On  ne  perd  pas  patience;  ils 
forment  des  demandes  excefllves  avec  lefquellcs  un  homme  un  peu 
intelligent  eut  termine  avec  fuccès  en  moins  de  deux  campagnes  les 
affaires  d'Amériques  ; — on  les  leurs  accorde  j  qu'en  rclulte-t-il  r  un 
fuccès  pafl'ager  qui  eft:  bientôt  fuivi  de  la  perte  entière  d'une  armée 
Anglaife  et  des  revers  les  plus  confiants,  les  plus  humiliants,  les  plus 
multipliés  fans  l'éfpoir  d'aucun  fuccès  un  peu  interrefîant.  Que 
difent  alors  les  miniflres  pour  fe  juflifîer  ?  il  ne  difent  plus  qu'ils 
ctaient  mal  inflruis,  quoique  cette  excufe  eut  ctû  très  placée,  mais 
ils  accufent,  mais  ils  dilgracient  des  généraux  qui  ont  fait  tout  ce 
qu'il  était  pofTible  a  des  hommes  de  faire  et  qui  n'ont  échoué  que 
parceque  les  opérations  dont  ils  étaient  chargés  font  impradlicables, 
que  parceque  dieu  comme  homme  échouerait  dans  leur  exécution, 
quoiqu'il  pofTeda  en  cette  qualité  toute  l'étendue  des  connoifTances 
dont  l'intendement  humain  peut  être  fufceptible.  Les  miniflres  n'ont 
donc  pas  mieux  été  inftrui,  les  miniflres  ne  font  donc  pas  mieux  in- 
f>rui  après  quatre,  après  fix  ans  d'experienee  qu'ils  l'ont  été  dans  les 
commencements.  Apres  cela  je  crois  que  l'ont  peut  juger  avec  cer- 
titude qu'il  ne  le  feront  pas  mieux  a  l'avenir. 

A  prcfent  je  demande  de  quel  œil  on  eut  regardé,  et  on  regarde- 
rait dans  quelque  pay  du  monde  que  ce  puifîe  être,  dans  quelque 
état  que  ce  puifTe  être  défpotique  ou  républicain,  des  miniflres  qui 
pour  engager  leure  nation  dans  une  affaire  qui  fi  elle  vient  a  échouer 
doit  nécefîairement  occafioner  la  ruine  et  la  perte  entière  de  cette 
nation,  la  lui  montrent  comme  une  affaire  de  facile  exécution,  et  qui 
après  avoir  échoué  en  tout,  n'ont  d'autre  excufe  a  apporter  que  de 
dire  qu'ils  ont  été  mal  inftrui,  qu'ils  ont  été  mal  informé.  Si  cette 
excufe  peut  être  de  quelque  valeur;  quel  efl  l'homme  quinejufli- 
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fiera  pas  avec  cela  la  conduite  la  plus  inepte  ?  que  peut-on  attendre 
de  pareils  miniftres  ?       ' 

11  me  fcmblc  qu'nprcs  cela  le  parlement  eut  été  bien  autorifé  dê3 
les  commencements  a  leurs  refuler  la  moindre  confiance;  il  me  fcm- 
blc  qu'il  eut  été  bien  autorifc  a  rcjeltcr  avec  dédain  toutes  les  de- 
mandes qu'ils  ont  foriiîé  enfuite,  et  a  protefler  contre  toutes  leurcs 
opérations.  Cependant  il  ne  l'a  pas  fait,  il  leurs  a  même  accorde 
plus  qu'ils  ne  demandaient  pour  continuer  leurs  travaux,  de  peur  de 
jettcr  quelque  langueur  dans  les  afFaires.  Et  parcequ'il  fj  trouve 
quelques  membres  éclairés  du  parlement  qui  contredifcnt  avec  beau- 
coup de  modération  des  minières  qui  conduifent  avec  fi  peu  de  fuccès 
les  affaires  de  leure  patrie,  des  miniftres  qui  pour  juftifier  leurs  mau- 
vais fuccès  n'ont  d'autre  excufe  a  apporter  fi  non  qu'ils  font  mal 
inftrui,  ces  minières  les  traitent  de  faftieux,  les  accufent  de  fouffler 
le  feu  de  la  fédîtion,  le  feu  de  la  révolte  dans  l'éfpri  de  leure  nation; 
ils  les  accufent  d'encourager  l'ennemi  et  de  décourager  la  nation. 
Avant  d'aller  plus  loin,  arrêtons  nous  '  un  peu  fur  les  plaintes  des 
minières  contre  les  débats  de  l'oppofition  ?  cet  objet  eft  trop  impor- 
tant pour  ne  pas  exiger  un  examen  plus  étendu.  • 

Lorfque  le  parlement  a  demandé  l'année  d'enfuite,  l'état  des  forces 
que  les  miniftres  ont  employé  la  campagne  précédente  afin  déjuger 
s'il  avaient  mi  fur  pied  celles  qui  avaient  été  votées,  et  s'ils  avaient 
employé  a  cela  tous  les  fubfides  qui  leur  avaient  été  accordé  ;  les 
miniilres  fe  font  toujour  cachés  derrière  l'ombre  du  miftere.  Ils  ont 
dit  que  ce  ferait  informer  l'ennemi  des  forces  que  l'on  avait  fur  pied, 
et  de  leure  diftribution  i  ils  ont  di  que  l'ennemi  pourrait  profiter  de 
la  connoiffance  du  fccrét  qu'il  convient  de  garder  la  delîlis,  et  le 
parlement  s'cft  toujour  contenté  de  cette  réponfe  a  mon  grand  éton- 
nement.  Examinons  un  peu  la  valeur  de  cette  réponfe  peur  juger  fi 
toute  la  condefcendence  qu'on  lui  a  accordé 
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Si  le  parlement  difait  aux  miniflres,  voila  tant  de  forces  que  vouy 
nous  avcs  demande  et  que  nous  vous  avons  accorde  ;  dites  nous  a 
prefcnt  coiniT)ent  vous  allés  les  employer,  quilles  font  les  opérations 
que  vous  avcs  projettces  ?  des  lors  je  conçois  que  les  minières  pour- 
raient dire  avec  quelque  raifon  que  la  connoifl'ancc  des  détails  ou  ïis 
entreraient  la  dcfTus  pourrait  c'claircr  l'ennemi,  et  qu'il  pourrait  tirci" 
quelque  avantage  de  cette  connoilTance.  Mais  lorfque  pluficurs  mois 
après  qu'une  campagne  cfi.  finie,  lorfqu'on  a  déjà  établi  le  plan  des 
opérations  qui  doivent  avoir  lieu  la  campagne  fulvante,  on  demande 
aux  miniftres  l'état  des  forces  qu'ils  ont  eu  fur  pied  la  campagne 
paflee:  je  vouurais  bien  connoitre  quel  danger  il  peut  y  avoir  d'cx- 
pof-*r  avec  franchife  et  avec  clarté  l'cxiftcncc  des  forces  qui  ont  été 
votées  pour  les  opérations  de  cette  campagne  et  pour  Icfquellc  on  a 
refcu  txadement  les  fubfidcs  qui  étaient  néceflaire  ùnt  pour  les 
mettre  fur  pied,  foit  pour  les  entretenir  ?  je  voudrais  bien  connoitro 
quel  danger  il  peut  y  avoir  de  conftater  cette  éxiflence  par  h  s  certi- 
ficats détaillés  des  généraux  et  des  amiraux  qui  les  ont  commandé  ? 

L'Europe  entière  eft  informée  des  forces  foit  de  terre,  foit  de  mer 
que  l'Angleterre  doit  avoir  fur  pied  pendant  le  courant  d'une  cam- 
pagne puifqu  elles  ont  été  votées  en  plein  parlement  -,  puifque  les 
fubfides  ont  été  accordé  en  conféquence,  puifque  ces  fubfides  ayant 
été  bien  payés  il  n'y  a  pas  eu  de  raifon  pour  que  ces  forces  n'ayenÉ 
pas  exifté,  et  qu'au  cas  qu'il  y  ait  eu  quelques  raifons  qui  en  ont 
empêché  l'exiftence,  les  miniftres  doivent  en  informer  la  nation  et 
lui  tenir  conte  des  fommes  qui  n'ont  pas  été  employées.  11  ne  s'agid 
donc  que  de  fcavoir  fi  ces  forces  ont  exifté,  de  fcavoir  fi  les  miniftres 
ont  rempli  les  intentions  de  la  nation,  s'ils  ont  fait  des  r;b'"dc3 
l'ufage  qui  était  indiqué.  Il  me  parait  que  cette  demande  eft  bien 
jufte,  bien  fondé,  bien  naturelle.  N'eft  il  pas  évident  qu'en  fe  con- 
duifant  autrement,  cela  doit  avoir  les  conféquences  les  plus  perni- 
cieufes  pour  létat.  f  .■  - 

■  L« 


(     6     ) 

1   La  manière  de  conftater  cette  cxiflence  ne   peut  expofer  a  aucun 
danger,  il  fuffit  que  les  généraux,  que  les  amiraux  certifient   qu'ils 
ont  eus  telles  forces  fous  leurs  ordres,  et  par  l'enfemble  de  ces  certi- 
ficats on  pourra  juger  facilement  fi  la  totalité  des  lurces  qu'on  a  vo- 
tées a  exifté,  et  dans  quel  tems  elles  ont  exifté.     Pour  éviter  jiîfqu'a 
l'ombre  du  dan^^er  on  ne  demande    pas   aux  généraux  et  aux  raniraux 
les  différents  polies  ou  ces   forces    font   difperfces,  quoique  cela  fut 
fans  confcquence  lorfque  la  campagne   efl:  finie  et  lorfque  l'ennemi 
a  eu  tout  le  tems  poflible  de  prendre  connoiflance  de  Icure  qualité  et 
de  leure  quantit  j  j  on   leur  demande    feulement  qu'ils    certifient   le 
nombre  des  forces  qu'on  leurs  a  fait  pafîer,  et  le  tems  ou  ils  les  ont 
rcfcû.     Je  demande  quel   danger  il  peu'  y   avoir  a  tout  cela  ?  pour 
moi  il  m'eft  impoflible  d'en   apperfcevoir  aucun  de  quelque  manière 
que  Ton  prenne  la  chofe,  et  j'apperfcois  la  plus  grande  néceflltc  pour 
la  nation  d'être  éclairée  fur  un  objet  auHi  important.     Je  fens  bien 
que  Its  miniftres  peuvent  avoir  des  motifs  perfonnels  très  interefiants 
pour  eux,  pour   en   fiûre  un   miflere  ;  mais   encore  un  fois  il  m'efi: 
impoflible  de  découvrir  la    nécelTité  de    ce  miflere    par  rapport  au 
bien  public,  je  n'y  vois  au  contraire  que  le  plus  grand  danger. 

Ne  dirait-on  pas  avec  l'air  de  miflere  que  les  miniflres  afFedlent 
fur  ce  fujet  qu'ils  ont  des  forces  cachées  dans  *es  nues,  ou  en  am- 
bufrade  dans  quelque  épaifle  foreft,  qui  font  prêtes  a  fondre  fur  l'en- 
nemi lorfqu'il  s'y  attendra  le  moins  et  dont  il  convient  de  lui  cacher 
la  connoifiance  ?  ne  dirait  on  pas  qu'ils  ont  envoyé  des  forces  d-ins 
des  endroits  ou  l'ennemi  ne  peut  pas  pénétrer  ?  fi  cela  efl  a  quoi 
fervent  ces  forces  ?  que  s'il  les  ont  envoyées  foit  pour  attaquer,  foit 
pour  fe  défendre  contre  l'ennçmi,  peuvent- ils  imaginer  que  l'ennemi 
n'ait  pas  eu  connoifTance  et  de  leure  qualifié  et  de  Icure  quantité  ?  a 
quoi  fert  donc  le  miflere  qu'ils  veuillent  en  faire  r  cependant  le  par- 
lement n'a  jamais  infiflé  fur  un  objet  aufli  important  ;  après  cette 
condefcendence,  comment  les  miniflres  peuvent  ils  fe  plaindre  des 
*  ■     .  débats 
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débats  de  l'oppolîtion  puîfqu'ils  ont  été  fans  effet,  n'a-t-on  pas  lieu 
d'être  perfuadé  que  c'eft  a  cette  condefcendence  que  l'on  doit  attri- 
buer particulièrement  les  revers  que  la  nation  a  éprouvé.  Pourfuivons 
encoi^  quelques  moments  nos  obfervations  fur  ce  fujet? 

Les  miniftres  ne  ceflent  d'accufer  l'oppcfition  de  mettre  des  ob- 
obftacles  a  leures  opérations,  et  d'être  caufe  par  la  de  leurs  mauvais 
fuccès.  Pour  que  ces  reproches  fuflent  fondés,  il  faudrait  que  les 
miniftres  pufTent  prouver,  1°  que  l'oppofition  leurs  a  refufé  les  fub- 
fides  qu'ils  ont  demandé  ce  qui  les  a  mi  dans  l'imporfibilitc  d'agir 
comme  ils  l'auraient  defiré.  Mais  bien  loin  que  l'oppofition  ou  le 
parlement  leurs  ait  refufé  les  fubfides  qu'ils  ont  demandé,  le  parle- 
ment leurs  a  accordé  tous  les  ans  un  million  flerl.  d'extraordinaire 
au  delà  des  femmes  qu'ils  ont  propofé  pour  le  fervice  de  l'état.  Il 
me  femble  que  cela  eil  affés  bien  faire  les  chofes  pour  qu'on  n'aie 
pas  lieu  de  k  plaindre. 

Il  faudrait  que  les  miniftres  puflcnt  prouver  2°  que  l'oppofition 
a  inftrui  l'ennemi  de  leurs  projets,  ce  qui  les  a  fait  échouer.  Si  cela 
était  les  miniftres  n'auraient  pas  manqué  d'accufer  ceux  qui  auraient 
été  coupables  de  cette  trahilbn  et  de  les  faire  punir.  Ils  auraient 
failî  avec  eaiprefll^ment  cette  occafion  pcurfe  difculp'^:' (^e  leur  peu  do 
fuccès,  eux  qui  font  tant  de  bruit  lorfqiiil  peinent  iiûcccepter  quelques 
lettres  qui  nejtgniji?  rien.  S'ils  ne  l'ont  pas  fait,  c'eft  une  preuve  évi- 
dente qu'il  n'a  jainais  rien  exifté  de  pareil.  Qtie  peuvent  donc  re- 
procher les  miniftres  a  l'oppofition  avecjuftice? 

N'y-at-il  pas  toujour  eu  une  oppofition  dans  le  parlement  ?  ne 
font  ce  pas  les  débats  de  l'oppofttion  qu'  ont  fouvent  éclairé  les  mi- 
niftres et  qui  leurs  ont  indiqué  les  opérations  qui  conviennent  au  bien 
de  l'état  ?  ne  font  ce  pas  les  débats  de  l'oppofition  qui  ont  fouvent 
éclairé  le  roy,  et  l'ont  déterminé  a  prendre  des  miniftres  plus  capables 
dans  des  tems  diftîcils  ?  en  veut-on  des  preuves  récentes  ?  que  l'ont 
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jette  les  yeux  fur  ce  qui  s'efl:  pafle  au  commencement  de  la  guerre 
de  1740,  et  de  la  guerre  de  1756  ?  c'eft  aux  fermes  débats  de  l'op- 
pofition  que  le  roy  a  du  le  choix  des  minières  habiles  qui  ont  conduit 
les  affaires  de  leure  patrie  avec  tant  de  gloire  et  de  fuccès.  C'eft  par 
ces  fermes  débatà  qu'il  a  connu  la  ncceffité  d'éloigner  des  hommes 
qui  étaient  incapables  de  prcfider  aux  affaires  dans  des  tems  difïïcils. 
Après  cela  peut-on  douter  çue  roppofition  ne  foit  pas  le  pîmfur^  et  le 
plusfenne  boulevard àe  létat  f*  que  veuillent  donc  les  miniflres  en  fe 
recrirnt  avec  tant  de  violence  contre  roppofition  ?  ils  veuillent  fans 
doute  une  condefcendence  aveugle  de  la  part  de  la  nation  entière  fur 
toutes  leures  opérations  quelqu'elles  puilîent  êtres.  Mais  alors  les 
voila  dtfpotes  abfolument  defpotes, 

L'oppofition  difent  ils  encourage  l'ennemi  et  décourage  la  nation  ; 
le  pçnfent-ils  ?  je  fuis  perfuadé  que  non.  De  tout  tems  il  y  a  eu  une 
oppofition  et  les  affaires  n'en  font  pas  allé  plus  mal  lorfqu'elles  ont 
été  bien  conduites  j  il  y  a  plus  ;  dans  une  conjîttutîon  telle  que  celle  de 
V  Angleterre  il  ejl  ejjentiel  quil y  ait  toujour  une  oppofition.  Cette  op- 
pofition eut  elle  toujour  tort  dans  fes  débats,  elle  entretient  la  nation 
dans  l'habitude  de  furveiller  lapuijfance  exécutrice.  Le  plus  grand  mal" 
heur  qui  put  arriver  a  la  nation  Anglaife^  ferait  qu'elle  vint  a  tomber 
dans  le  relâchement  a  cet  égard  ;  des  lors  elle  perderait  bientôt  fa  li- 
berté ;  mais  l'oppofition  n'efl  pas  aujourdui  dans  le  cas  de  fe  repro- 
cher d'avoir  tort  dans  fes  débats  ils  ne  font  que  trop  bien  fondés. 

Cç 

*  On  pourra't  peut-être  foupfconner  que  j'ay  été  follicité  par  quelque  membre  de 
l'oppofition  d'écrire  ce  mémoire.  Je  doni  '  ma  parole  d'honneur  que  je  ne  cannois  qui 
que  foit  en  Anj^leterre,  et  que  depuis  plus  de  cir  ^  mois  que  je  fuis  ici  ma  focieté  a  été 
bornée  a  M.di  Rumilli  et  a  M.  Cortlicelli  qui  l'un  et  l'autre  me  font  quelque  fois  l'ami- 
tié de  venir  paflër  quelques  moments  avec  moi  et  on  ne  les  foupfconnera  certainement 
pas  de  fe  mêler  des  affaires  du  gouvernment.  Si  j'en  impofe  je  demande  que  l'on  me 
regarde  et  que  l'on  me  traite  comme  un  impofleur.  Je  n'écris  rien  que  de  mon  propre 
nipuycment  et  après  y  avoi,  bien  réfléchi. 
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Ce  qui  encourage  l'ennemi  ce  qui  décourage  la  nation,  ce  font 
ks  mauvaifes  opérations,  ce  font  leurs  mauvais  fucccs.  Lorfque  les 
affaires  font  conduites  avec  habileté,  avec  intelligence,  l'oppofition 
efl  la  première  a  y   applaudir  ou  fes  cris  font  foibles  et  fans  effet. 

Que  les  miniftres  difent  donc  ce  que  peuvent  faire  les  débats  du 
parlement  contre  leures  opérations  ?  n'ont-ils  pas  la  liberté  entière 
de  les  combiner  et  de  les  diriger  comme  ils  le  jugent  a  propos  ?  font- 
ce  les  débats  du  parlement  qui  les  empêchent  de  former  tel  ou  tel 
projet  ?  qui  les  empêchent  de  le  mettre  a  exécution  ?  font-ce  les  débats 
du  parlement  qui  divulguent  leures  opérations  ?  non  certainement. 
Les  minillres  font  les  maitres  de  les  combiner  et  de  les  conduire 
dans  le  plus  grand  fecrét,  ils  n'en  rendent  conte  a  perfonne,  et  le  par- 
lement ne  les  connaît  qu'après  qu'elles  ont  été  exécutées.  C'eft  alors 
ce  me  femble  qu'il  doit  lui  être  permi,  qu'il  ejî  defo7i  devoir  d'en  ap- 
prétier  la  valeur  pour  juger  de  la  capacité  de  ceux  qui  les  ont  formées, 
pour  juger  s'il  convient  de  laifler  entre  leures  mains  le  gouvernail 
de  l'état.  Une  condefcendence  aveugle  en  pareille  cas  ne  ferait  elle 
pas  criminelle  ?  n'entrenerait  elle  pas  la  ruine  de  l'état,  fi  ceux  qui 
font  a  la  tête  des  affaires  font  incapables  de  les  conduire  ? 

Cependant  c'eft  celte  condefcendence  aveugle  que  les  miniftres. 
voudraient  exiger  aujourdui  ;  ils  prêchent  le  quiétilme  le  plus  entier, 
ils  ordonnent  le  filence  fnr  leures  opq^ations,  ils  ordonnent  d'être 
paffifs  et  très  paffifs,  ils  veuillent  qu'on  les  laiffe  faire  fans  marquer 
la  plus  légère  inquiétude  fur  ce  qu'ils  font.  Jamais  apoftre  du  qtiié- 
tifme  n'a  prêché  plus  a  propos  cette  morale,  je  l'avoue.  Mais  fi  elle 
convient  aux  interreft  des  minillres,  convient-elle  également  aux  in- 
terreft  de  la  nation  ? 

En  conféquence  de  cette  morale  dont  les  miniftres  font  aujourdui 
les  aportres  ;  fi  quelqu'un  leur  oppofe  la  moindre  réfiftence,  ils  le 
traitent,  ils  le  font  traiter  par  leurs  adhérans  comme  un  factieux, 
comme  un  homme  qui  fouffle  l'éfprit  de  révolte  et  de  tumulte  dans 
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le  cœur  de  ia  nation  et  il  ne  tient  pas  a  eux  de  le  punir  et  de  le 
faire  punir  comme 'tel.  .   .  -    ■  \    -' 

'  C'eft  ainfi  que  s'expriment  les  minières  dans  les  pays  les  plus  def- 
potiques  de  l'orient  et  de  l'Europe  pour  juflifier  leures  violences 
contre  ceux  qui  ofent  contredire  leure  conduite.  Mais  la  vérité  perce 
enfin  ;  et  il  arrive  très  fouvent  que  ces  miniftres  font  la  vidlime  de 
leure  ineptie  et  de  leure  violence,  il  arrive  qu'ils  font  difgraciLS, 
qu'ils  deviennent  l'objet  du  mépri  et  de  la  haine  publique,  il  arrive 
qu'il  leurs  en  coûte  quelque  fois  la  vie;  tandis  que  ceux  qu'ils  ont 
opprimé  font  enfuite  comblés  de  grâces  et  d'honneurs.  On  a  tous 
les  jours  les  exemples  les  plus  frapantr  de  pareils  événements.    "*•  *-- 

Cependant  ces  minidr^s  ont  un  prétexte  qui  femble  en  quelque 
forte  juftifier  leure  conduite  dans  ces  occafions.  Tout  le  monde  fcait 
que  dans  les  pays  defpotiques  les  monarques  font  cenfc's  gouverner 
par  eux-mêmes,  et  les  miniftres  n'être  chargés  que  de  l'éxecution  de 
leurs  ordres,  de  forte  qu'en  attaquant  les  opérations  du  governement, 
il  femble  que  ce  foit  attaquer  la  conduite  même  du  fouverain.  Mais 
ici  ce  n'eft  pas  la  même  chofe^  tout  le  monde  fcait  que  ce  font  les 
miniftres  qui  dirigent  tout  e*  que  le  fouverain  n'y  a  aucune  part. 
De  forte  qu'en  attaquant  la  conduite  des  miniftres,  on  ne  manque 
nulment  de  refpedt  au  monarque.  Tout  le  monde  fcait  que  dans 
les  pays  defpotiques  la  nation  a  abandonné  entièrement  au  fouverain 
la  conduite  du  gouvernement;  tandis  qu'ici  la  nation  s'eft  refervée 
le  pouvoir  d'examiner  la  conduite  de  ceux  a  qui  elle  a  confié  la 
puiiTance  exécutrice,  de  forte  qu'une  condefcendence  aveugle  de  la 
part  de  fes  reprefcntants  pour  les  volontés,  pour  les  opérations  des 
miniftres  ferait  très  criminelle.  En  voila  je  penfe  afïïs  pour  prouver 
combien  il  eft  révoltant,  con^bien  il  eft  inique  d'ofer  traiter  de  faâ:i- 
eux  les  membres  du  parlement  qui  ont  le  courage,  qui  ont  la  fer- 
meté de  s'clever  contre  les  opérations  des  miniftres  et  de  leurs  en 
demander  comte,     La  détrclîe  ou  fe  trouva,  aujourdui  la  nation,  les 
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mauvais  fuccès  multipliés,  le  peu  défpoir  d'en  avoir  de  meilleurs  a 
l'avenir,  leurs  en  font  un  devoir  indifpenfable.  Pourfuivons  nos  ob- 
fervations  fur  les  opérations  des  miniflres  f 

'"  Les  miniftres  on  di  plufieures  fois  en  plein  parlement  qu'ils  ne  mé- 
riteraient pas  d'être  miniftres  s'ils  n'avaient  pas  toujour  en  main  des 
forces  capables  de  tenir  tête  et  de  combatre  avec  fuccès  non  feulement 
les  forces  réunies  de  la  France  et  de  l'Efpagne,  mais  même  de  l'Eu- 
rope entière  fi  elle  fe  liguait  contre  T'Angleterrc.  Voila  ce  dont  ils 
fe  font  vantés  plufieures  fois  en  plein  parlement.  Voyons  a  prefent, 
quel  a  été  le  réfulta  de  tout  cet  étalage   pompeux  et  foudroyant  ? 

La  France  fait  tm  traité  avec  les  Américains,  la  France  fait  a  Tou- 
lon un  armement  en  faveur  des  Américains,  la  France  par  cette  con- 
duite provoque  donc  contre  elle  feule  ces  forces  immenfcs  qui  devai- 
ent tenir  tête  a  l'Europe  entière  fi  elle  fe  fut  arnîée  contre  l'Angle- 
terre. Qui  n'aurait  pas  cru  après  ce  dont  les  miniftres  s'étaient  vantés. 
Que  l'Angleterre  allait  engloutir  dans  un  inftant  les  forces  de  la 
France?  Commençons  par  examiner  quelles  étaient  les  forces  que  les 
uiiniftres  avaient  fur  pied  lors  de  cet  événement,  nous  confidererons 
en  fuite  les  motifs  qu'ils  pouvoient  avoir  pour  laifier  l'Angleterre  dans 
l'état  de  foibleflie  ou  elle  fe  trouvoit  alors,  après  quoi  nous  compare- 
rons les  opérations  qui  convenaient  aux  interrêfts  de  l'Angleterre  avec 
celles  que  les  miniftres  ont  exécuté. 

Quelles  étaient  les  forces  que  les  miniftres  avaient  a  oppofer  a 
celles  de  la  France  lors  de  fon  traité  avec  les  Américains?  ils  n'en 
avaient  point  ou  prefque  point.  Pour  fe  convaincre  de  cette  vérité 
il  faut  entrer  en  quelques  détails.      . 

Les  miniftres  n'avaient  point  de  flottes  dans  la  Méditerranée  ou 
ils  auraient  dûs  en  avoir  une,  ou  ils  auraient  dus  au  moins  en  envoyer 
une  confiderable  au  moment  du  traité  de  la  France  avec  les  Améri- 
cains comme  nous  le  verrons  toute  a  l'heure.     Les  miniftres  n'avai- 
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entque  des  forces  très  foibles  en  Amérique,  puifque  M.  l'amiral 
Howe  y  étoit  fort  inférieur  a  M.  le  Cte  d'Eftaing  qui  n'avait  ce- 
pendant que  douze  vaifll^aux  de  lignes  ce  qui  a  obligé  M.  le  général 
Clinton  d'évacuer  Philadelphie,  &c.  Les  miniflres  ont  eu  befoin  de 
beaucoup  de  tems  pour  pouvoir  envoyer  M.  l'amiral  Biron  avec  feule- 
ment douze  vaifTcaux  de  ligne  affcs  mauvais  voiliers  courir  et  fuivre  a 
la  pifte  M.  le  Cte  d'Eftaing.  Enfin  lorfque  M.  l'amiral  Keppel  a 
été  prendre  connoiflancc  de  la  flotte  dont  on  venait  de  lui  donner  le 
commandement,  il  n'a  pas  trouvé  douze  vaiiTcaux  en  état  de  mettre 
en  mer.  Et  ce  n'efl  que  par  des  travaux  immcnfes  continués  jour  et 
nuit  qu'on  a  pu  parvenir  au  uout  de  quatre  mois  a  lui  fournir  une 
trentaine  de  vaiffeaux  pour  tenir  tête  a  la  flotte  Françaife  dans  l'océan* 
Tel  était  Tuât  des  forces  que  les  miniftres  avaient  fur  pied  lors  du 
traité  de  la  France  avec  les  Américains.  A  prefenL  je  demande  ou 
en  eut  été  l'Angleterre  Ç\  elle  avait  eue  a  combattre  alors  non  pas  les 
forces  reunies  de  l'Europe  entière  comme  le  difaient  les  miniftres, 
mais  feulement  les  forces  réunies  de  la  France  et  de  l'Efpagne  ? 

Qiiels  pouvaient  être  les  raifons  des  miniftres  pour  tenir  les  forces 
de  l'Angleterre  dans  cet  état  de  foibleflé  ?  croyaient-ils  effrayer  toute 
l'Europe  avec  des  phrafes  pompeufes  et  des  termes  menacents  ? 
prenaient-ils  toutes  les  puifl!ances  de  l'Europe  pour  une  troupe  d'oi- 
feaux  timides  qui  fc  laillent  épouvanter  par  quelques  guenilles  que 
l'on  expofe  dans  un  champ  ?  encore  une  fois  comme  jullificr  cette 
fêcurité  ou  cette  négligence  des  miniftres?  diront- ils  que  le  parle- 
ment leurs  avait  refufé  les  fubfides  qu'ils  ont  demandé  ?  ils  ne  peuv- 
ent pas  le  dire,  puifque  le  parlement  leurs  a  toujour  accordé  un 
million  de  livres  fter'..  Au  delà  des  fommes  qu'ils  ont  propofé  pour 
le  fervicc  de  l'ttat.  Diront^ils  qu'ils  fe  fiaient  aux  afiurances  de  la 
France  et  de  l'Efpagne  fur  les  intentions  ou  elles  étaient  l'une  et 
l'autre  de  vivre  en  paix  avec  l'Angleterre  ?  Mais  ils  ne  pouvaient  pas 
ignorer  qu'avant  le  commencement  de  la  dernière  guerre  les  miniftres 
=   ^    "*.  '      .        /  Anglais 


M 


(     '3     ) 

Anglais  avaient  fouvent  faits  les  mêmes  proteftations  tandis  qu'lKi 
profitaient  de  toutes  Its  occalîons  qui  pouvoient  fe  prefenter  pour  dé- 
truire et  ruiner  les  forces  maritimes  et  le  commerce  de  la  France* 
Les  miniftres  adtuels  fcavaient  donc  par  expérience  la  confiance  que 
l'on  peut  donner  a  ces  fortes  des  proteftations.  Ils  fcavaunt  qu*: 
malgré  ces  proteftations  la  France  et  l'Efpagne  faifaient  travailler 
dans  leurs  ports  avec  beaucoup  de  célérité  a  la  conftrudtion  et 
l'équipement  de  leurcs  flottes,  ils  fcavaient  que  la  France  avait  des  liai- 
fons  avec  les  Américains,  ils  fcavaient  qu'il  pouvaient  furvenir  mille 
événements  en  Amérique  capables  de  déterminer  la  France  a  fc  dé- 
clarer en  faveur  des  Américains,  ils  fcavaient  que  des  la  fin  de  1776, 
et  ail  commencement  de  lyjj  la  France  avait  rajjembîe  dans  fa  ports  de 
Brefi  et  de  Toulon  les  matelots  nécffjaire  a  r équipement  de  fes  fiottcs,  ce 
qui  indiquait  bien  évidement  qu'elle  était  lur  1'  point  de  (iéclarer  la 
guerre  a  l'Angleterre,  ils  fcavaient  tout  cela  ou  dumoins  ils  devaient 
le  fcavoir.  £t  c'eft  dans  ce  tems  la  même  qu'ils  reftaient  dans  la  plus 
grande  fécurité,  c'eft  dans  ce  tems  la  qu'ils  ne  tenaient  fur  pied  au- 
cune force  capable  de  s'oppofer  a  celles  que  la  France  était  en  état 
de  faire  agir  au  premier  moment  qu'elle  le  jugerait  a  propos  ;  c'eft 
dans  ce  tems  la  qu'ils  fe  contentaient  de  quelques  roHomoniades  pro- 
noncées avec  beaucoup  d'orgueil.  Encore  un  coup  comment  juftifier 
cette  conduite  ? 

Mais  difent  aujourduî  les  miniftres,  fi  nous  n'avions  que  peu  de 
forces  en  état  d'agir  lorfque  la  Fraricc  a  fait  fon  traité  avec  les  Amé- 
ricains c'eft  que  l'incendie  de  Portfmoutli  avait  bruié  toutes  nos  voiles, 
tous  nos  cordages,  toutes  les  matières  néceftaires  a  leure  fabrication. 
Examinons  la  valeur  de  cette  réponfe  ;  elle  en  vaut  bien  la  peine,  et 
elle  mérite  d'autant  plus  d'être  approfondie  que  perfonne  n'v  a  ré- 
pondu jufqu'ici.  Doniions  a  cette  réponfe  toute  la  valeur  pofiible,  et 
en  lui  donnant  toute  la  valeur  poflible,  nous  en  connoitrons  encore 
plus  la  ndiculite.  •  »         .    . 

D'abord 
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D'abord  les  domagcs  occafionncs  par  l'incendie  de  Portfmouth  n'ont 
cté  e'valués  que  foixante  mille  livres  ftenl.  Il  n'ert  donc  pas  vrai*^ 
femble  que  l'Angleterre  ait  perdu  dans  cette  occafion  toutes  les 
voiles,  tous  les  cordages  ncceflaires  a  l'équipement  de  fes  flottCF,  et 
l'Angleterre  a  d'autres  ports,  d'autres  magaiîns  ou  il  aurait  du  s'en 
trouver  une  très  grande  quantité  ?  Mais  fuppofons  que  tout  ait  été 
alors  confumé  par  cette  incendie,  il  n'y  a  certainement  pas  la  de 
quoi  juRifier  les  minières  comme  nous  allons  le  voire,  au  contraire 
il  y  a  de  quoi  leurs  attirer  les  reproches  les  plus  graves,  'j  '.'-^^  *  '  ■• 

L'incendie  de  Portfmouth  cft  arrivée  au  mois  de  Décembre  1776. 
Dans  ce  tems  la  tout  impofait  aux  miniftrcs  la  loy  la  plus  f'vcre  de 
fe  hâter  de  remplir  promptement  leurs  magazins  et  leurs  arfenaux 
de  toutes  les  chofes  qui  avaient  été  confumées  par  les  fiâmes,  tout 
léiirs  indiquait  la  néceflité  d'avoir  des  forces  prêtes  a  agir  au  premier 
lignai.  .  ■  - 

Depuis  l'époque  de  cette  incendie  jufqu'au  mois  de  Mars  17;  8 
que  la  France  a  fait  lignifier  a  l'Angleterre  Ton  traité  avec  les  Amé- 
ricains, il  s'ell  écoulé  plus  de  feize  mois.  La  Hollande  offrait  aux 
miniftres  des  magazins  immenfes  ou  ils  auraient  pus  trouver  abon- 
demment  et  les  matières  néceffaires  a  la  fabrication  des  voiles  et  des 
cordages,  &c.  et  ces  mêmes  voiles  et  cordages  tous  fabriques  s'ils 
avaient  voulu.  II  ne  tenait  donc  qu'a  eux  de  réparer  promptement 
les  domages  de  l'incendie,  et  tout,  comme  je  viens  de  le  dire  leurs 
en  impofait  la  loy  la  plus  févere,  cependant  ils  ne  l'ont  pas  fait. 

Depuis  l'époque  de  l'incendie  jufqu'au  moment  de  la  fignification 
diî  traité  avec  les  ^Américains  il  s'efl:  écoulé  plus  de  feize  mois  comme 
je  l'ai  dtja  dit.  Ces  feize  mois  étaient  bien  plus  que  fuffifants  pour 
tirer  du  nord  toutes  l.es  matières  confumées  par  l'incendie  et  pour  faire 
fabriquer  les  voiles  et  les  cordages  néceffaires  au  fervice  des  flottes, 
puifque  dans  l'éfpace  de  quatre  mois  on  en  a  fabriqué  alTés  pour 
-, ,:f;i'f.  ^  l'équipement 
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l'équipement  des  flottes  de  M.  l'amiral  Biroo  et  de  M.  l'amiral  Kep- 
pel.  Les  minirtrcs  auraient  donc  dus  avoir  leures  flottes  en  état 
d'agir  aulntot  que  la  France  a  fait  fignifîer  a  l'Angleterre  Ton  traité 
avec  les  Américains.  Cependant  ils  n'avaient  point  alors  de  flottes 
en  état  de  mettre  en  mer  ;  et  c'eft;  pour  avoir  clé  pris  ainfi  au  dépour- 
vu que  l'Angleterre  a  éprouvé  enluite  tant  de  revers.  Allons  plus 
loin. 
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Long  tems  avant  1776  et  1777  les  minières  n'ignoraient  pas  les 
iiaifons  de  la  Fraîice  avec  les.  Américains  ;  le  lord  Stormont  avait  fou- 
vent  poufl/^  la.deflus  les  cris  les  plus  aigres  et  les  plus  aigus  j  il  met- 
tait continuelment  le  marché  a  la  main  aux  niiniflres  de  France» 
qui  n'aurait  pas  cru  après  cela  que  les  miniilrcs  d'Angleterre  tenai- 
ent alors  toutes  prêtes  des  forces  fuffifantes  pour  anéantir  les  forces 
maritimes  de  la  France  fi  elle  leurs  refulait  la  fatisfadtion  c^u'ils  de- 
mandaient., et  c'eft  dans  ce  ttms  la  même  qu'ils  laflaient  pour.ir  leurs 
vaifTeaux  dans  leurs  ports,  c'eft  dans  ce  tems  la  même  qu'ils  en  avai- 
ent dépofé  tous  les  agrès  dans  les  arfenaux  et  dans  les  magnzins  au 
rifqae  de  les  voire  confumer  par  une  incendie  qui  pouvait  arriver  de 
cent  façons  diiïerentes.  Au  rifque  de  fe  trouver  entieretnent  a  la' 
merci  de  ia  France  Ci  elle  fe  fut  déclarée  alors  contre  l'Angleterre. 
Pourfuivcns.  *  '       ,  •  ... 

Plus  les  miniftres  de  Francs  paraiflaient  avoir  de  complaifance  ^ 
pour  les  cfiailkries  de  Lord  Stormont,  plus  les  miniftres  d'Angleterre 
devaient  juger  qu'une  puiiîance  telle  q"°  la  France  devait  être  révoltée 
de  fe  voir  ainfi  harcelée  chès  eîie  ;  fr;.  -'^lée  jufque  dans  les  plus  pe- 
tites opérations  de  fon  commerce,  plus  les  miniftres  d'Angleterre 
devaient  juger  qu'une  puilTance  telle  que  la  France  travaillerait  avec 
toute  la  chaleur  poflible,  comme  elle  le  fefait  en  effet,  et  faifirait  la 
première  occafion  pour  éloigner  pour  toujour  de  pareils  clameurs  et 
iè  veangcr  du  ton  impérieux  du  Lord  Stormont.  Plus  par  conséquent 
les  miniftres  d'Angleterre  devaient  fentir  la  néceffité  d'avoir  toujour 
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prêtes  des  forces  capable  d'agir  avec  iîgéur  contre  la  France  au  pre- 
mier fignal.  cependant  c'eft  <^  ^s  ce  tems  la  qu'ils  lainiiient  pourrir 
leurs  vaiileaux  et  qu'ils,  6cc„  s  iment  juflificr  cette  conduite  ?  je 
l'gnore.  Mais  c'eft  a  cette  conduite  fage,  ferme,  et  prévoyante  des 
minières  que  l'Angleterre  doit  aujourdui  Tctat  ou  elle  fe  trouve,  et  la 
multitude  d'ennemis  dont  elle  eft  furchargce.  Leure  intelligence, 
leure  profonde  pénétration  ne  s'efl  pas  démentie  dans  les  opérations 
qui  ont  fuivi  ces  premiers  échantillons  de  leure  habileté,  comme  je 
vais  le  démontrer  en  comparant  les  opérations  qui  convenaient  alors 
aux  interrêft  de  l'Angleterre  avec  celles  que  les  minières  ont  cxé- 
eu  le»  '  1  f,    .'  î  * 

Les  miniftrcs  n'ont  pas  pu  ignorer  que  M.  le  Cte  d'Eftaing  était 
parti  des  le  mois  de  Mars  177H  pour  aller  prendre  a  Toulon  le  com- 
mendcment  d'une  flotte  que  l'on  y  équipait  avec  toute  la  célérité 
poffible.  Je  veus  qu'ils  ignorallent  la  dcftination  de  cette  flotte, 
quoiqu'il  n'y  eut  perfonne  qui  n'en  fut  informé,  quoique  tout  ce  qui 
fe  paflait  dut  les  informer  de  la  vraie  deftination  de  cette  flotte. 
Mais  cette  ignorance  de  leure  part  devait  leurs  indiquer  les  deux  feules 
opérations  qui  convenaient  aux  interrêft  de  l'Angleterre,  et  moins  ils 
avaient  de  forcer  en  état  d'agir,  plus  il  leurs  était  indifpenfable  de 
s'occuper  de  ces  opérations  puifqu'avec  de  foibles  moyens  ils  pouvai- 
ent efperer  de  décider  tout  d'un  coup  la  guerre  en  leure  faveur. 

La  première  de  ces  opérations  était  d'envoyer  dans  le  Méditerranée 
une  flotte  au  moins  égale  a  celle  que  devait  cotjimander  M.  le  Cte 
d'Eftaing.  Diront-ils  qu'ils  n'en  on  pas  eii  le  tems  ?  Tout  le  monde 
fcait  que  M.  le  Cte  d'Eftaing  eft  parti  pour  Toulon  dès  les  premières 
jours  du  mois  de  Mars  1778,  tout  le  monde  fcait  qu'il  s'y  eft  arrêté 
près  de  deux  mois  avant  que  cette  flotte  fut  équipée  et  en  état  de 
mettre  en  mer,  tout  le  monde  fcait  que  fa  travarfée  a  été  très  labo- 
l"ieufe,  et  qu'il  a  été  près  de  fix  femaines  avant  de  fortir  du  détroit. 

•u,n   ,--  r-':.  )    '  :^:  Quatre 
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Quatre  mois  ou  environ  n'ctaient-ils  pas  plus  que  Tuffifants  aux  flottes 
Anghifc    pour  fe  rendre  dans  h  Mediterrante  ?       ' 

Si  les  miniftres  euflent  envoyé  dans  la  Méditerranée  une  flotte  pour 
obfcrver  et  combattre  M.  le  Cte  d'Ertaing  lorfqu'il  fortirait  de  Tou- 
lon, et  on  vient  de  voire  qu'ils  ont  eu  bien  plus  de  tems  qu'il  ne 
leurs  en  fallait  pour  cela,  on  vient  de  voire  que  l'incertitude  ou  ils 
étaient  de  la  dertinaiion  de  la  flotte  de  M.  le  Cte  d'Eftaing  leurs  en 
impofait  la  ncceflîté  la  plus  indifpenfablc  :  en  ruppofant  incme  que  la 
flotte  Anglaile  eut  été  feulement  égale  a  celle  de  M.  le  Cte  d'Eflaing. 
que  l'on  fcavait  ne  devoir  pas  excéder  le  nombre  de  douze  vaifleaux 
de  ligne.  Quelques  eulfent  été  les  fuccès  de  ce  combat  ;  l'Angleterr-^ 
ne  pouvait  en  retirer  que  les  plus  grands  avantages,  fans  qu'il  put  lui 
en  réfulter  le  moindre  inconvénient.     C'cll:  ce  qu'il  faut    démontrer. 

Si  M.  le  Cte  d'Eftaing  eut  été  battu  ;  des  lors  la  guerre  était  dé- 
cidée en  faveur  de  l'Angleterre.  La  perte  de  cette  bataille  eut  pri- 
ve les  Américains  des  fecours  qu'ils  attendaient  de  leur  nouvel  allié, 
ce  qui  eut  certainement  abattu  leur  courage  ;  la  perte  de  cette  bataille 
eut  contenu  toutes  les  puiflances  de  l'Europe,  et  eut  jette  la  France 
dans  les  plus  grands  ambarras,  furtout  fl  les  minières  avaient  feu  pro- 
fiter avec  un  peu  d'intelligence  de  la  fituation  ou  fe  trouvait  alors  les 
affaires  de  l'Europe,  comme  je  l'ai  fait  voire  dans  le  mémoire  que 
j'ay  publié.  -  ■  , 

Tout  concourait  en   faveur,  de    l'Angleterre  dans   cette   occafion  ; 
M.  le  Cte  d'Eflaing  avait  Tes  ordres  pour    fe  rendre  en  Amérique,   en 
conféquence  il  eut  taché  d'éviter  le  combat,  ce  qui  gène  beaucoup  un 
général  lors  que  dans  cette  circonfl:ance  il  eft  obligé  de  livrer  bataille. 
Les  vaiffeaux  de  M.  le  Cte  d'Efl:aing    étaient  chargés  d'une  grande 
quantité  de  munitions  de  toute  efpêce  foit  ponr  fon  ufage  perfonnel,' 
foit  pour  le  fervice  des  Américains  ce  qui  les  eut  emptcbé  de  manœu-- 
vrer  avec  facilité  y  ces  deux  circonflances  euflTent  néceffaircment  beau-- 
««-  D       .  coup* 
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coup  diminue  h  vivacité  du  clioc  de  fa  part,  tandis  que  la  flotte 
Anghife  n'étant  génce  par  aucun  de  ces  inconvénients  pouvait  man- 
œuvrer et  combatrc  a  Ton  aile,  et  tirer  tous  les  avantnges  poflibles  de 
ce  combat  dont  tout  concourrait  a  lui  aflurer  le  fucccs. 

Si  M.  le  Ctc  d'Eftaing  avait  eu  l'avantage  dans  ce  combat,  il  ne 
pouvait  pas  beaucoup  profiter  de  fa  vidoire  comme  je  viens  de  le 
faire  voire,  et  les  flottes  Angîaifcs  trouvaient  i\n  azile  a  Port  Mahon, 
même  a  Gibraltar.  Dans  cette  pofition  qu'eut  pu  faire  M.  le  Cte 
d'Eftaing  ?  comme  il  n'eft  pas  douteux  que  fi  flotte  eut  beaucoup 
foufl^ert  par  la  violence  du  combat  ;  ou  il  aurait  été  obligé  de  retour- 
ner avec  toute  fa  flotte  a  Toulon  pour  fe  ravitailler,  et  alors  les  mi- 
nifl:res  d'Angleterre  auraient  eu  le  tems  d'envoyer  dts  renforts  a  la 
flotte  battue  pour  la  mettre  en  état  de  rcnouvellrr  le  combat  lorfque 
M.  le  Cte  d'Eftaing  ferait  forti  une  féconde  fois  de  Toulon  pour  exé- 
cuter les  opérations  dont  il  était  chargé.  Ou  M.  le  Cte  d'Eltaing 
aurait  continué  fa  route  et  fe  ferait  contenté  de  renvoyer  a  Toulon  les 
vaifi'eaux  maltraités  et  défemparés  dans  le  combat,  ce  qui  l'eut  fort 
afîbibli  ;  et  il  aurait  été  facil  alors  d'envoyer  a  fa  rencontre  une  flotte 
capable  de  l'arrêter  et  qui  en  lui  livrant  un  fécond  combat,  quelqu' 
en  eut  été  le  fuccès,  l'eufient  empêche  de  continuer  fes  opérations. 
Alors  il  en  eut  réfulté  pour  l'/^nglttene  tous  les  avantnges  dont  j'ay 
pnlé  cy-deflus.  Telle  était  la  prennere  opération  que  la  néceflité 
aurait  due  indiquer  au  minières  les  moins  clairvoyants  j  tels  en  enfl- 
ent cti  les  effets.  Paflbns  a  la  fecondt: 'opération  dont  ils  pouvaient 
faire  ufagc  au  défaut  de  celle  la,  et  dont  ils  auraient  retiré  les  plus 
grands  avantages.  "^ 


.  t  .<-••"■ 


Les  miniftres  ignoraient  la  deflination  de  la  flotte  de  M.  \c  Cte 

d'Eiiaiiig  quoiqu'il  n'y  eut  perfo.niie  qui  l'ignora,  qnoique  tout  ce  qui 

s'k'tait  palié  dut  les  convaincre  de  cette  d?fl:in;Uion.   Paflbns  leurs  cette 

ignorance  ?  il  faut  bien  être  un  peu  indulgent  a  leur  égard,  ils  en 
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ont  grand  befoin.  Mais  ils  font  obliges  de  convenir  qu'ils  n'avaient 
rien  a  craindre  de  la  part  de  M.  le  Cte  d'Kilaing  pour  les  Grandes 
Indes,  puifque  la  compagnie  avait  envoyé  des  ordres  dès  le  mois  de 
Mais  pour  s'emparer  de  tous  les  érablifTcinents  Français  dans  ce  con- 
trées, de  forte  que  M.  le  Cte  d'Eftaing  en  arrivant  dans  les  grandes 
indes  n'aurait  pas  trouvé  un  pouce  de  terre  ou  débarquer,  ce  qui  l'eut 
mi  dans  rimpofiibilité  de  rien  opérer.  Les  minidres  n'avaient  égale- 
ment rien  a  craindre  pour  les  Indes  Occidentales  parceque  la  failbn 
était  trop  avancée  pour  permettre  a  M.  le  Cte  d'Eflaing  d'y  rien  en- 
treprendre fuppofé  que  telle  eut  été  fa  dcftination,  quoiqu'il  n'y  eut 
pas  la  moindre  apparence.  Il  ne  reftait  donc  plus  qu'a  veiller  a  la 
fcureté  des  armées  et  des  flottes  Anglaifes  en  Amérique  qui  étaient 
dans  une  fituation  très  précaire,  il  ne  reliait  plus  qu'a  empêcher  les 
Américains  de  refcevoir  des  fecours  de  leur  nouvel  allié.  11  conve- 
nait donc  dans  cette  pofition,  au  lieu  d'envoyer  M.  l'amiral  Biron 
courir  après  et  fuivre  a  la  pifte  M.  le  Cte  d'Eftaing  comme  an  la 
fait,  il  convenait  di-je  de  l'envoyer  droit  a  Neu  Yorck  ou  il  pouvait 
arriver  long  tems  avant  que  M.  le  Cte  d'Eftaing  eut  pu  fe  rendre  en 
Amérique,  Dèslors  le  général  qui  commandait  en  Amérique  n'ayant 
rien  a  redouter  des  entreprifvis  de  M.  le  Cte  d'Eftaing  aurait  con- 
krvé  Philadelphie,  les  Jerfeis,  &c.,  il  aurait  pu  efperer  de  continuer 
avec  fuccès  fes  opérations.  Dès  lors  M.  l'amiral  Biron  pouvant  aug- 
menter fa  flotte  d'une  partie  de  celle  de  M.  l'amiral  lîowe  aurait  été 
en  état  d'aller  au  devant  de  M.  le  Cte  d'Eftaing  loi  fqu'il  aurait  appri 
{on  arrivée.  Dans  cette  fituation  que  d'avantages  en  faveur  de  M. 
l'amiral  Biron  ?  quelle  pofition  pénible  et  cmbarraflante  pour  M.  le 
Cte  d'Eftaing  ?  M.  le  Cte  d'Eftaing  chargé  d'une  commiftlon  qu'il 
avait  ordre  d'exécuter  a  quelque  prix  que  ce  fut  -,  M.  le  Cte  d'Ef- 
taing fatigue  par  une  traverfée  longue  et  très  laborieufe,  n'aurait  pu 
combattre  que  fjiblcment,  tandis  que  M.  l'amiral  Biron  fuperieur  en 
forces,  n'étant  arrêté  par  aucun  obftaclc,  n'ayant    pour  objet  que  la 
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dcftruflion  de  la  flotte  Francaife  aurait  combattu  avec  le  plus  grand 
acharnement  et  la  plus  grande  aifance.  Tout  concourait  dans  cette 
circonflance  a  afTurer  a  M.  l'amiral  Biron  une  vidoire  complette,  et 
voici  quelles   en  eufl'ent  été  les  fuites.  ,    ,,^  ..,     ^-r 

Si  M.  le  Ctc  d'Eftaing  eut  été  battu  fa  miffion  était  manquée,  fa 
flotte  eut  été  détruite  fans  refTource  et  au  lieu  de  porter  des  fecours  aux 
Américains,  il  aurait  paru  devant  eux  dans  l'état  le  plus  déplorable  et 
le  plus  décourageant  pour  eux;  il  eut  été  obligé  de  demander  aux 
Américains  de  puifTants  fecours  qu'ils  eufîeut  été  hors  d'état  de  lui 
fournir,  ou  qu'ils  fe  feraient  peut-être  bien  gardé  de  lui  fournir  dans 
cette  circonilance,  quand  même  ils  l'auraient  pus. 

Si  M.  le  Cte  d'Eftaing  eut  été  battu  fous  les  yeux  des  Américains, 
la  guerre  était  tcminée  en  faveur  de  l'Angleterre,  les  Américains 
fufient  tombés  dans  le  découragement,  aucune  puilîance  de  l'Eu- 
rope ne  fe  fut  déclarée  en  faveur  de  la  France,  et  la  France  dans  la 
fituation  ou  fe  trouvaient  alors  les  affaires  de  l'Europe  fe  ferait 
trouvée  dans  le  plus  grand  embarras,  fi  les  minières  avaient  feu  en 
profiter.     Comme  je  l'ai  déjà  di. 

S\  M.  le  Cte  d'Eftaing  eut  été  battu  la  France  n'aurait  pas  été  en 
état  d'envoyer  une  nouvelle  flotte  en  Amérique,  et  eut  été  par  con- 
iéquent  obligée  d'abandonner  les  Américains,  ce  qui  je  crois  les  aurait 
difpofé  a  fe  reconcilier   avec  la  métropole. 

Si  M.  le  Cte  d'Eftaing  contre  toute  apparence  eut  eu  l'avantage 
dans  ce  combat,  il  n'en  eut  été  gucre  plus  avancé.  Sa  pofnlon  et  la 
million  l'eulTent  empêché  de  profiter  de  fa  vicioire,  il  aurait  été  forcé 
de  fe  rendre  dans  quelque  port  des  Américains  ou  il  aurait  toujour 
paru  fort  dJabré  par  la  violence  du  combat  qu'il  venait  de  livrer, 
et  ou  il  aurait  eu  befoin  d'une  grande  aiîiflance  de  leure  part.  Tan- 
dis que  M.  l'auural  Biron  en  le  retirant  a  Ncu  \  orck  pouvait  aifé- 
ipQin  fc  réparer,    et   être  renforcé   par  le  reRe    de  la  flotte  de  M. 

^     .  l'amiral 
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l'amiral  Howe.  Par  la  M.,  l'amiral  Biron  aurait  été  en  état  de  mar- 
cher de  nouveau  a  la  rencontre  de  M.  le  Çte  d'EdaIng  et  de  l'at- 
taquer une  féconde  fois  lor(qu'il  aurait  été  oblige  de  quitter  les  ports 
d'Amérique.  Par  cette  manœuvre  iVI.  l'amiral  Biron  eut  été  maitre 
des  mers  de  l'Amérique,  et  eut  donné  au  général  qui  commandait 
les  armées  Anglaifes  la  facilité  de  pouvoir  continuer  fes  opérations 
fans  inquiétude.  Parcette  manœuwe  M.  l'amiral  Biron  ferait  fans 
doute  parvenu  a  détruire  la  flotte  Francaifcs  dans  un  fécond  combat, 
ce  qui  aurait  produi  tous  les  effets  dont  j'ay  parlé  cy-deHus.         ^ 

Ces  deux  opérations  étaient  bien  fimplcs,  bien  naturelles,  bien 
fol  ides,  elles  étaient  didées  par  la  nécelfité,  cependant  les  miniHres 
ne  s'en  font  pas  même  douté.  Ils  ont  laiffé  M.  le  Cte  d'Ellaing 
fortir  tranquilment  de  Toulon,  traverfer  la  Méditerranée,  déboucher 
du  détroit  de  Gibraltar,  et  pourfuivre  fa  route  fans  y  mettre  le  moin- 
dre obftacle.  Après  quoi  femblables  a  des  enfants  qui  courent  après 
un  oifeau  qu'ils  ont  lailfé  échaper,  ils  ont  envoyé  M.  l'amiral  Uiron 
courir  après  M.  le  Cte  d'P-ftaing  et  le  fuivre  a  la  pifte  quoiqu'il  y 
eut  une  impoffihilité  pliifique  de  pouvoir  l'atteindre  avant  qu'il  eut 
rempli  fa  miffion,  ce  qui  rendait  abfolument  inutiles  les  opérations 
de  M.  l'amiral  Biron. 

Qu'eft  il  arrivé  de  cette  bevuë  ?  il  eiï  arrivé  que  M.  général  Clin- 
ton craignant  de  voire  fondre  M.  le  Cte  d'Eftaing  fur  quelqu'un  de  fes 
portes  a  été  obligé  d'évacuer  Philadelphie,  Sec,  il  efl  arrivé  que  mai- 
gre fon  habileté  et  la  valeur  de  fes  troupes  il  a  été  fur  le  point  d'é- 
prouver le  fort  de  M.  le  gênerai  Burgoyne,  fans  la  faute  que  l'on  re- 
proche a  un  général  Américain  qni  a  abandonné  un  porte  dont  la 
défenfc  aurait  mi  le  plus  grand  obrtacle  a  la  retraite  de  l'armée  An- 

glailc,  6cc Tout  le  monde 

Icait  que  fi  M.  le  Cte  d'Ertaing  eut  pu  arriver  huit  jours  plus  tôt 
dans  la  Délavare  il  eut  ruiné  et  détrui  entiçremsiU  la  flotte  et  les  na- 
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vires  Anglais  qui  s'y  trouvaient,  ce  qui  aurait  caufé  la  perte  de 
l'armée  entière.  Tout  le  monde  fcait  que  fi  M.  le  Cte  d'Eftaing  eut 
pu  s'arrêter  quatre  jours  de  plus  devant  Neu  Yorck,  il  eut  intercepté 
le  convoi  qui  apportait  d'Europe  les  renforts  et  les  approuifionements 
pour  l'armée,  ce  qui  l'aurait  réduite  aux  dernières  extrémités. 

Tel  a  été  le  réfulta  des  opérations  bien  combinées  des  miniftres, 
et  fi  l'Angleterre  n'a  pas  fuccombé  des  les  premières  moments  de  la 
guerre  avec  la  France,  le  doit  elle  a  leure  prévoyance,  ou  a  leur  fa- 
geflc  ?  le  doit  elle  a  lajnftefîe  de  leures  opérations?  non  certaine- 
ment j  elle  le  doit  au  hazard,  elle  le  doit  a  une  tempefte.  Que  l'on 
juge  a  prefent  de  ce  qui  ferait  réfufté  en  faveur  de  l'Angleterre  ù 
les  miniftres  avaient  fait  ufage  des  opérations  dont  je  viens  de  parler, 
û  les  miniftres  s'étaient  condui  avec  tant  foit  peu  d'intelligence  et  de 
fermeté,  puifque  fans  avoir  fait  aucune  opération  de  quelque  valeur 
que  ce  puifle  être,  la  France  s'eft  cependant  trouvée  dans  de  très  grands 
embarras  a  la  fin  de  la  campagne  de  1778.  Qu'on  fe  rappelle  dans 
quelle  fituation  fe  trouvait  alors  M.  le  Cte  d'Eftaing  ? 

Et  puis  que  font  le  miniftres  pour  tacher  de  fe  difculper  ?  ils 
publient  un  mémoire  de  plus  de  cent  pages  rempli  de  contes  bleux, 
ou  le  Lord  Stormont  étale  avec  emphafe  un  tas  de  nouvelles  qui  fe 
débitent  au  jardin  dus  palais  royal  fous  l'arbre  de  cracovie,  pour 
prouver  fa  vigilance  lorfqu'il  était  en  France  j  et  tout  le  monde  a  ri 
de  ce  faftidieux  mémoire.  Tandis  qu'avec  quatre  pages  écrites  avec 
intelligence  et  avec  difcernèment  ils  pouvaient  mettre  tout  le  monde 
de  leur  coté.  Que  difent  encore  les  miniftres  dans  ce  mémoire  ?  ils 
crient  comme  des  enfants  a  la  perfidie  contre  la  France,  tandis  qu'ils 
ne  cefl*aient  de  provoquer  cette  puiflance,  tandis  que  s'il  y  avait  eu 
quelque  perfidie  de  la  part  de  la  France,  il  n'y  a  pas  une  nation  au 
monde  tant  ancienne  que  moderne  a  qui  on  ne  puifiTc  faire  ce  re- 
proche dans  pareille  occafion,  tandis   que  l'Angleterre   n'en  eft  pas 
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plus  éxemte  que  les  autres,    tandis  que  ce   qu'ils  appellent  perfidie 

a  tonjour  été  juftifié  par  des  raifons  d  ctar,  taiîdis  enfin Mais 

je  m'arrête,  et  ce  par  difcretion,  car  ce  que  j'aurais  a  dire  encore  la 
deflus  porterait  le  plus  grand  préjudice  a  l'Angleterre  fur  tout  dans 
les  circonftances  prefentes.  Je  fuis  feulement  furpri  que  ce  que  j'au- 
rais a  dire  a  cet  égar  ait  échappé  a  la  fagacitj  bien  prouvce  et  l<ien 
reconnue  de  M.  le  Cte  de  Vergennes  miniftre  des  affaires  étrangers  en 
France.  Tels  font  les  chétifs  moyens  qu'ils  prennent  pour  tacher 
détourdir  la  nation  et  de  fe  difculper  de  leures  mauvailes  opérations. 
Paflbns  aux  opérations  de  la  campagne  de  1779. 

Dès  le  mois  de  Décembre  1778,  dès  le  commencement  de  l'année 
1779,  les  opérations  de  la  France  indiquaient  avec  certitude  qu'elle 
était  afluré  de  l'afliftance  de  l'Efpagne,  et  que  l'Efpagne  était  décidée 
a  déclarer  h  guerre  a  l'Angleterre.  Pour  peu  que  le  Lord  Stormont 
eut  connu  la  France,  il  lui  était  impoffible  de  douter  de  cette  vé- 
rité qui  était  annoncée  avec  la  plus  grande  évidence.  Cependant  plus 
de  quatre  mois  après,  le  Lord  Stormont  cenfure  avec  vjgeur  les 
membres  éclairés  du  parlement  qui  ofent  annoncer  cette  nouvelle  a  la 
nation  afin  qu'elle  prenne  fes  mefures  contre  cette  événement.  Le 
Lord  Stormont  fait  alors  l'éloge  le  plus  pompeux  des  alTurances  que 
donne  l'Efpagne  fur  l'intention  ou  elle  eft  de  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  l'Angleterre.  Le  Lord  Stormont  fait  un  crime  très  grave 
a  quiconque  ofe  douter  de  la  fincerité  de  ces  aifurances,  il  exige  la 
deiïijs  le  plus  grand  filence  ;  tant  le  Lord  Stormont  efl  clairvoyant  ? 
tant  ileft  pénétrant  ? 

Trois  mois  après  cet  étalage  pompe  r"»:  le  miniftre  d'Efpagne  dé- 
clare la  guerre  a  l'Angleterre  de  la  part  du  roy  fon  maître.  Le  Lord 
North  eft  chargé  de  porter  cette  nouvelle  au  parlement  ;  il  s'y  rend 
avec  l'air  le  plus  gai,  le  plus  fatiefait  comme  s'il  avait  apporté  a  cette 
augufte  aifembié^  la  nouvelle  la  plus  agréable  qu'on  puifTe  lui  an- 
noncer.    Lorfqu'il  a  fait  part  de  cette  nouvelle  -,   un.  membre  du 
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parlement  lui  reproche  cet  air  de  gaieté  et  lui  di  qu'il  ne  voit  rien  de 
fort  réjouifîant  dans  cette  nouvelle.  Le  Lord  North  lui  repond  qu'il 
eft  fachc  de  le  voire  s'en  affliger,  mais  que  chacun  a  fa  façon  de  'voire 
les  chofcs.  Voila  qui  efl:  beau  mylord,  mais  bien  beau  de  la  part 
d'un  premier  miniftre.  Qui  n'aurait  pas  cru  après  cela  que  vous 
avics  ori  depuis  long  tems  vos  mefures  contre  cet  événement  ?  qui 
n'aurait  pas  cru  que  vous  avics  alors  en  main  des  moyens  aflurés 
pour  faire  repentir  l'Efpagne  de  la  démarche  Qu'elle  venait  de  faire  i^ 
voila  je  croîs  la  feule  idée  que  pouvait  prefenter  votre  air  de  gaieté 
fans  quoi  il  fe  ferait  l'en ti  de  X-^  démence.  Voyons  a  prefent  quels 
moyens  vous  aviés  pour  faire  repentir  l'Efpagne  de  fa  démarche  ? 
voyons  votre  conduite  et  vos  opérations  dans  cette  occalîon  ? 

La  flotte  de  France  fort  de  Brefl:  et  fe  rend  fur  les  cotes  d'Efpagnc 
pour  former  fa  jondlion  avec  les  Efpagnols  ;  et  les  minières  n'op- 
pofcnt  aucune  forces  pour  combattre  la  flotte  Francaifé  avant  cette 
jondion.  C'était  cependant  bien  la  le  moment  et  ce  moment  était  très 
pretieux  a  fiifir.  Pourfuivons  j  l'amiral  Français  eft  obligé  d'attendie 
long  tems  la  flotte  Efpa.  etia  maladie  fe  met  dans  les  équipages  de  \x 
flotte  Francaifé,  cela  eft  connu  de  toute  l'Europe,  et  les  miniflres  ne 
profitent  pas  de  cette  circonftance  pour  fiire  attaquer  cette  flotte  ?  ce- 
pendant ils  avaient  alors  une  flotte  fuperieure  a  la  flotte  Francaifé, 
et  ils  fcavaient  qu'après  la  jon6tion  des  flottes  combinées,  la  flotte 
Anglaife  leures  ferait  très  inférieure.  Qu'attendaient- ils  donc  pour 
faire  attaquer  la  flotte  Francaifé  ?  toutes  les  circonftances'  n'étaient' 
elles  pas  en  leure  faveur  ?  ce  n'eft  donc  plus  ici  le  cas  de  dire  comme 
ils  ne  ceflent  de  dire,  que  ce  font  les  flottes  Francaifes  qui  évitent  les- 
flottes  Anglaifes  ?  voila  un  moment  ou  elles  ne  pouvaient  pas  les 
éviter;  pourquoi  ne  l'ont-ils  pas  faifi  ?  et  ce  moment  était  certaine- 
ment bien  favorable  pour  la  flotte  Anglaife.  •    •   • 
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En  voyant  cette  Inaâion,  après  l'air  de  gaieté  avec  lequel  le  Lord 
North  avoit  annoncé  au  parlement,  la  déclaration  de  la  guerre  de 
rEfpagne  contre  l'Angleterre  tout  le  monde  était  tenté  de  croire,  moi- 
même  je  penfais  que  les  miniftres  avaient  dans  quelque  rédui  inconnu 
des  forces  con^ierables,  et  qu'ils  allaient  les  en  tirer  pour  combattre 
avec  vigeur  et  détiuire  d'un  feul  coup  les  forces  combinées  de  la 
France  et  de  l'Efpagne  ;  c'eft  a  cela  que  j'attribuais  l'air  de  gaieté  du 
Lord  North,  et  j'imaginais  que  cet  événement  allait  l'élever  au  comble 
de  la  gloire.     Mais  je  ne  fuis  pas  refté   long  tems  dans  mon  erreur 

On  a  été  bientôt  informé  que  la  flotte  Anglaife  fous  les  ordres  de 
M.  l'amiral  Hardi  devenue  très  inférieure  aux  flottes  combinées  était 
obligée  de  leures  abandonner  la  mer  et  de  fe  retirer  i  on  a  été  bientôt 
informé  de  l'entrée  des  flottes  combinées  d'.  o  la  manche,  et  de 
leure  arrivée  devant  Plymouth.  Il  n'y  a  pas  un  homme  en  Angle- 
terre qui  ne  convienne  aujourdui  que  Plymouth  était  alors  deftitué 
de  tout  moyen  de  défenfe,  et  que  fi  l'amiral  Français  l'eut  attaqué,  il 
n'y  eut  trouvé  aucune  réfiftance,  qu'il  y  eut  détrui  tout  ce  qui  était 
dans  le  port  et  que  les  magafins  feraient  devenus  la  proie  d'une  in- 
cendie et  des  flames,  ce  qui  aurait  fa't  un  tort  irréparable  a  l'Angle- 
terre. Il  n'y  a  di-je  perfonne  qui  doute  de  cette  vérité.  Comment 
juftifier  cette  négligence  de  la  part  des  miniftres  dans  un  tems  ou 
l'Angleterre  était  menacée  d'une  defcente  de  la  part  de  la  France. 
Dans  un  tems  ou  les  miniftres  avaient  mi  fur  pied  toutes  les  milices 
d'Angleterre  pour  fe  guarantir  de  cet  événement. 

Si  l'amiral  Français  n'a  pas  exécuté  cette  opération  quelque  facile 
qu'elle  Éit  >  le  Lord  North  et  les  autres  miniftres  n'ont  aucune  raifon 
de  s'en  prévaloir,  et  de  s'en  glorifier.  Ce  n'eft  ny  a  leure  prévoy- 
ance, ny  a  leure  habileté  que  cette  place  a  due  font  falut. 

Si  l'amiral  Français  n'a  pas  exécuté  cette  opération,  c'eft  qu'il  en 
a  été  empêché  par  des  très  fortes  raifons.     Comme  qui  que  ce  foit  ne 
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peut  douter  du  cmirage  et  de  l'habiletc  de  M.  leCte  d'Orvilliers,  fon 
inadion  dans  un  moment  fi  inlerrefiant  devait  ouvrir  les  yeux  furies 
motifs  qui  rcccaSîonnaient.  Ces  motifs  n'étaient  pas  difficils  a  de- 
viner, il  y  a  plus,  ils  étaient  afics  publics.  Pour  peu  que  les  mi~ 
niftres  euffent  été  clairvoyants,  pour  peu  qu'ils  eufleht  été  pénétrants, 
il  leurs  était  facil  d'apperfcevoir  que  les  railbns  qui  empêchaient  M. 
le  Cte  d'Orvilliers  de  rien  entreprendre,  indiquaient  qu'il  était  hors 
détat  de  loutenir  un  combat.  Tout  devait  par  conféquent  engager 
les  minières  a  ordonner  de  l'attaquer  avec  vigetir.  Il  ne  s'a'giflTait  pas 
dans  ce  moment  de  la  luperiorité  des  flçttes  combiniéeSi  il  s'rigiflait 
de  leure  fituation,  il  s'agiflait  de  la  .  »  »  *  .  *  Mais  je  fuis 
forcé  de  n'en  pas  dire  d'avantage.    ,^.,  .  ;  ,-,;Mau.»     i^  o..ji:.i  ub  v>-,    :  . 

N'y  at  il  pas  mille  circonftances  ou  dés  forces  inférieures  peuvent 
fe  promettre  un  fuccès  affuré  fur  des  forets  très  fuperieures  ?  le  com- 
bat de  Camdcn  n'en  et  il  pas  une  preuve  très  récente  ?  et  s'il  y  eut 
iamais  moment  ou  la  fuperiorité  du  nombre  ne  décide  de  rien  ? 
s'il  y  eut  jamais  moment  ou  la  fupctiorité  du  nombre  cft  très  embar- 
raffante?  c'eft  celui  ou  M.  le  Cte  d'Orvilliéfs  s'eft  retiré  de  devant  Ply- 
mouth.  Je  le  répète,  M.  le  Cte  d'Orvillier  en  fe  retirant  de  devant 
Plymouth  fans  avoir  rien  entreprl,  indiquait  très  clairement  qu'il  avait 
bien  des  raifons  qui  le  mettaient  hor  d'état  de  foutenir  un  combat. 
C'était  donc  le  moment  de  le  faire  attaquer  avec  vigeur.  Que  fi 
l'on  me  demande  pourquoi  M,  le  Cte  d'Orvillier  n'étant  pas  en  état 
ce  combattre  s'eft  cependant  prefenté  jufque  devant  Plymouth  ?  par-* 
mi  plufieures  raifons  que  je  pourrais  apporter,  je  me  conten- 
terai de  dire  que  c'cft  parceque  les  minières  de  France  connailTaient 
affés  bien  la  pénétration  et  la  vigeur  du  génie  des  miniftres  d'Angle- 
terre pour  n'avoir  rien  a  en  redouter,.,^    j,     u  u  .  s.  •:>  r  ;  t.  '  i  ^î  n  n 

Si  la  flotte  Anglaife  eut  attaqué  les  flottes  combinées,  et  fi  elle  eut 
eu  le  moindre  avantage  fur  ces  flottes  comme  tout  concourrait  a  le 
lui  alTurer,  il  en  eut  réfulté  les  fuites  los  plus  facheufes  pour  les  flottes 

com- 
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combinées  dans  I.i  polition  ou  elles  le  tiouvaici.i  r»'uyants  aucua 
port  ou  fe  rcfugier.  Si  la  flotte  Anglaifc  eut  étc  battue  elle  avait 
Tes  ports  preft  a  la  refcevoir,  et  les  mêmes  motifs  qui  obligeaient  l'a- 
miral Français  de  fe  retirer  fans  avoir  rien  entreprj,  l'euflent  empêché 
de  pourfaivre  fa  vidloire.  Il  ne  pouvoit  donc  rcfulter  de  cette  opcra» 
tion  aucun  defavantage  pour  l'Angleterre  en  cas  d'un  mauv;^is  fuc- 
cès,  tandis  que  le  moindre  fuccès  eut  produi  les  cvCnenicnts  Ls  plus 
avantageux  et  les  plus  favorables  pour  elle;  eut  peut-être  brouillé 
pour  toujour  les  puilTances  nouvelement  alliées  par  ce  qu'elles  n'aurai- 
ent pas  manqué  de  t  accufer  réciproquement  de  leur  defaftre.    ,,  ,,  , 

Ce  coup  hardi  quelqu'en  eut  été  le  fuccès  eut  ranimé  le  courage  de 
la  nation,  eut  fait  le  plus  grand  honneur  a  l'Angleterre  dans  toute 
l'Europe  et  dans  les  autres  parties  du  monde,  eut  réchauffé  fes  par- 
ti fans  en  fa  faveur.  Cependant  les  miniftres  n'y  ont  pas  même 
penfé  ;  et  contents  comme  des  enfans  d'avoir  cchapé  a  un  danger 
contre  lequel  ils  n'avaient  pri  aucune  précaution,  ils  en  ont  fait  tro- 
phée, comme  fi  c'eut  été  a  leure  habileté  et  a  la  vigeur  de  leures  ope- 
rations  que  leure  patrie  avait  due  ion  falut.  Comme  s'ils  ne  devaient 
pas  être  refponfables  d'avoir  expofc  leure  patrie  au  plus  grands  dangers; 
comme  s'ils  ne  devaient  pas  être  refponfables  d'avoir  manqué  l'occa- 
fion  la  plus  favorable  de  fervir  utilement  leure  patrie  ?      .rr,    ,    -ji- ,.• - 

Quel  a  été  le  réfultat  de  cette  conduite  de  la  part  des  minières  ? 
tout  le  monde  fcait  que  c'eft  par  l'effet  du  pur  hazard  que  la  flotte 
marchande  des  Indes  Occidentales  eft  arrivée  dans  les  po-rs  d'Angle- 
terre, et  la  perte  de  cette  flotte  eut  plongé  la  nation  dans  la  défola- 
tion  et  dans  la  plus  grande  détreflê.  Les  Efpagnols  fe  font  emparés 
de  plufleurs  ttabliiïements  Anglais,  M.  le  Cte  d'Eftaing  s'efl:  emparé 
de  la  Granade,  il  a  battu  les  flottes  Anglaifes  de  manière  a  ce  qu'on 
ne  lui  contefte  pas  fa  vidoire  et  après  s'être  rendu  maître  de  la  mer 
dans  les  Indes  Occidentales,  il  Is'eft  préparé  a  aller  fondre  en  Amé- 
rique. 
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M.  le  gênerai  Clîntort  fâchant  que  l'amiral  qui  commartde  Ibs 
flottes  Angliifes  en  Amérique  était  hôr  d'état  de  réfifter  a  M. 
le  Ctc  d'Eftaing,  et  craignant  de  Voir  ce  dernier  fondre  fuf 
quelqu'uns  de  Tes  portes  a  été  obligé  d'évacuer  Rhode  Ifland.  Teli; 
ont  été  les  événements  de  cette  campagne.  Sont  ce  donc  la  les  évé- 
nements que  F.ord  North  prévoyait  iorfqu'il  a  porté  d'un  air  fi  gai 
et  fi  fatisfait  au  parlement  la  dcclarat'on  de  la  guerre  de  la  part  de 
î'Efpagne  ?  font  ce  la  les  raifons  qui  Tont  engagé  a  repondre  avec 
orgueil  et  avec  dérifion  a  un  membre  du  parl-ement  qui  ne  voyait 
pas  cette  déclaration  de  guerre  d'uin  œil  fi  fatisfait,  ^ie  chacun  avait 
fa  façon  de  imire.  Convenés  mylord  que  vous  avés  bien  mal  vu,,  et 
que  vous  voycs  bien  mal  ?  ou  convenés  que  vous  eftes  bien  indiffèrent 
fur  les  événements  le  plus  faeheu-x  ?  venons  aux  opérations  de  l'année: 
dernière  1780.     .   ,    ,.  .,.,  ;^i    ,,,   ,, ,,.-.^     .-.,■..,    t.,  „.     ,,.     . 

Dans  les  premiers  mois  de  cette  année  un  membre  éclairé  du  par- 
lement annonce  que  la  Ruflîè  forme  une  ligue  formidable  en  faveur 
des  puifl!ances  neutres,  et  que  cette  ligue  ne  peut  être  que  trcs- 
préjudiciable  aux  intcrreft:  de  l'Angleterre.  Le  Lord  Stormont  qui 
avait  jugé  avec  tant  de  pénétration  des  defi!eins  de  KEfpagne  en  1779^ 
prend  encore  la  parole  dans  cette  circonftance,  ri  cenfure  amère-- 
ment  le  membre  t'elairé  du  parlement  qui  fait  part  de  cet  événe- 
ment interreflant,  il  prétend  qu'il  fe  trompe,  il  prétend  que  c'eft  un 
crime  que  d'ozer  foupfconner  la  Rufiie  d'un  pareil  projet  qjuoiqu'il 
fut  déjà  très  public,  il  donne  les  aflurances  le  plus  pofiiives  dts  bonnes- 
intentions  de  la  Ruffie  en  faveur  de  l'Angleterre,  tant  il  eft  bien  inr 
ftrui,  tant  il  eft  clairvoyant  ?  il  croi  que  de  pareils  avis  font  tort  a  fa- 
pénétration,  font  tort  a  fes  lumières  pour  lefquellcs  il  exige  la  con- 
fiance la  plus  aveugle,  11  ordonne  enfiiite  le  filcnce  le  plus  févere 
fur  tout  ce  qui  regarde  fon  département.  Enfin  il  imagine  qu'avec 
de  grands  mots,  qu'avec  des  éloges  pompeux  mêlés  de  quelques  dif- 

cours 


f      29      J 

cours   doucereux  et  patelains  il  fen  ch'angcr  les  rtfohitions  de  h- 
ftuiTic.     Qu'arrivet-il  1* 

La  ligue  du  nord  n'en  va  pas  moins  fon  train,  elle  prend  toute  la 
coniiftence  pofllble  ;  la  Ruffie  fait  partir  en  conréqucnce  une  flotte. 
de  17  ou  18  vaiflfeaux  de  lignes.  Cette  flotte  vient  braver  l'Angle- 
terre iufque  chès  elle,  cette  flotte  vient  dans  les  dunes  ou  elle  s'ar- 
rête plufieurs  jours.  Que  reftaft-il  a  faire  puifque  les  grands  éloge? , 
pxiifque  les  difcours  doucereux  et  patelains  du  Lord  Stormont  n'avai- 
ent pas  converti  la  Ruffie  î  c'était  de  profiter  de  cette  circonflancc, 
c^étaii  comme  je  l'ai  di  dans  mon  mémoire  la  deflîis  de  ne  pas  perdre 
ufn  moment  pour  détruire  ou  pour  s'emparer  de  cette  flotte.* 

Au  lieu  de  cette  opération  q.u'at-Gn  fait  ?  on  a  fcté,  carefTc  les 
officiers  de  la  flotte  RuflV,  on  leurs  a  donné  de  grands  repas,  et  on 
a  h'ïffè  partir  tranquilment  cette  flotte  dont  ks  efcadres  ont  été  éta- 
blir leure  croifiere,  l'une  dans  la  Méditerranée,  l'autre  dans  Vocean^ 
Tautrc  dans  la  Baltique  ;  de  forte  qu'elles  fe  trouvent  en  état  d'écrafer 
dans  toutes  ces  mers  le  commerce  de  l'Angleterre,  fi  l'Angleterre 
s'avife  de  molefter  tant  foit  peu  le  commerce  de  la  Rufûe  de  (quelque 

eipêce  qu'il  puifle  être.      .       ,:    v   1  hv,  ^i      \  ha    ^ 

Celte  difpofition  des  efcadres  Rufl'es  vient  enfin  d'ouvrir  les  yeuî^ 
des  minières  et  particulièrement  du  Lord  Stormont  ^  comme  il  en: 

^_,ri--:    ■     •      , ;}wr^.>;. ■..-::- .:J,    ../.-- preVoit 


*  Je  (eais  qu'on  a  di  du  mcmoire  que  j'ay  publia  a  ce  fujet  que  j'ay  parlé  aprcs^ 
coup,  parceque  cette  opération  avait  été  propofée  dans  les  papiers  publics.  Pour  fe 
cionvaincre  que  ce  ne  font  pas  les  papiers  publics  qui  m'ont  inftrui  la  deffiis.  Il  fuffif 
db  voire,  i»  la  date  de  ma  kttre  au  Lord  Stormont,  dans  laquelle  je  lui  annonçais  ctf 
mémoire.  20  il  fuffit  d'obfervcr  que  j'ay  dit  dan.  ce  mémoire,  comme  je  le  répète  en- 
core qu'a  eut  été  tresfacil  non  ftuUment  d'ûppalfer  enfu'ttt  la  Rujpti  mait  de  l'amener  danf 
les  intcrrejîi  de  rjngkterre.  C'était  fur  ce  principe  que  j'avais  particulièrement  calculd' 
Cette  opération.  Si- on  ignore  les  moyens  de  remplir  cet  objet,  ce  n'eft  pas  mafaute^ 
vyM  pour  moi  je  les  connois  bien,  et  ils  n'en  font  pa$  moins  certains. 
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jircvoit  aiijourdiii  toutes  les  confcqucnccs,  il  vitiU  de  (ioiincr  les, 
oiiîrcs  le  plu!^  pofitifs  aux  armateurs  de  refpctf^er  tous  les  vaifl*eau;fi 
portant  pavillon  Rullc,  il  leurs  a  ordonné  de  n'en  faire  la  vifitc  qu'* 
avec  tous  les  égars  et  tous  les  managements  pofhblcs,  il  leurs  a  di"- 
lîgné  très  diflindilement  tous  les  objets  rufceptiblcs  d'être  r-iilis.  Dans 
tous  ces  objets  il  n'eft  pas  di  un  mot  des  munitions  navales. 

, Voila  ùonc  enfin  cette  grande  quertion  décidée  ?  la  Ruffic  et  toutes 
les  puiflanccs  neutres  qui  ont  accédé  au  traite  pour  la  protcdtion  ré- 
ciproque de  leur  commerce  ont  donc  aujourdui  le  droit  de  tranf- 
porter  dans  les  ports  des  ennemis  de  l'Angleterre  les  munitions  na- 
vales dont  ils  peuvent  avoir  befoin.  Car  fi  on  s'avifait  d'en  moleAcr, 
une  la  deiïus,  la  Ruffie  et  toutes  les  autres  puiflances  qui  ont  accédé 
au  traite  ne  manqueraient  pas  de  prendre  fon  parti,  et  de  la  veanger, 
La  Hollande  foit  qu'elle  accède  ou  n'accède  pas  au  fufdi  traité  peut 
donc  faire  aujourdui  librement  ce  commerce  avec  la  France  et  l'Ef- 
pagne  ;  car  de  quel  droit  voudrait  on  aujourdui  moleder  les  com- 
merçants Hollandais  a  ce  fujet  ?  fi  on  vient  a  les  molefi.ef,  la  Hol- 
lande n'at-elle  pas  un  moyen  certain  de  les  guarantir  de  toute  infulte 
en  accédant  au  traité  de  neutralité  ?  et  ne  vaut  il  pas  mieux  que  ce 
foit  un  ancien  allié  de  l'Angleterre  qui  profite  du  bénéfice  de  ce 
commerce  que  de  le  laifler  entre  les  mains  des  autres  puiiTances.* 

Jufqu'ici  l'Angleterre  confiderait  avec  raifon  que  fon  falut  dépendait 
de  la  défenfe  du  tranfport  des  munitions  navales  dans  les  ports  de  fes 
ennemis  ;  et  voila  aujourdui  ce  tranfport  non  feulement  toléré,  mais 
publiquement  permi  par  la  dernière  ordonnance  du  Lord  Stormont.'f" 
Il  eft  facil  je  crois  d'apperfcevoir  quelles  en  feront  les  fuites.     Telle 


•  Tout  ceci  était  ccri  avant  les  dernières  opérations  du  Lord  Stormont  contre  la 
liollande  je  n'ai  pas  cru  devoir  y  ^rien  changer,  parccqu'i]  cfl  facil  déjuger  a  prefcnt  de 
i»  juftice  et  de  la  juiltfile  des  nouvelles  opérations  du  Lord  Stornnont. 

t  Cette  ordonnance  eft  du  îde  9brc  i  780. 
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cfl  h  prévoyance,  telle  font  les  operntîons  du  Lord  Stormor.t.  K'esce 
pas  avec  raifon  qu'il  ordonne  que  V'.n  f  it  paflif  et  qu'on  le  lailTe 
Tiire  ?  il  faut  tcrtaincment  ctrc  paffif  et  très  paHlf  pour  fcntir  fans 
niurinurtT  les  elTcts  de  paicilks  opérations.  Pourfuivons  les  opéra- 
tions de   1780.     ■  '  •  '  -i    •  >  .  •  '"î 

L'Angleterre  met  en  mer  une  flotte  confider.ible  j  que  fait  cette 
flotte  ?  elle  va  fe  morfondre  devant  Bieft,  et  laiflo  prendre  un  des 
plus  riches  et  des  plus  grands  convois  que  l'on  eut  envoyé  de  toute 
cette  guerre  foit  de  les  Indes  Orientales,  foit  dans  les  Indes  Occiden- 
tales, foit  pour  l'approvifionement  des  ifics. 

Lorfqu'un  membre  du  parlement  parle  avec  chagrin  de  cette 
perte,  le  Lord  Sandwich  premier  lord  de  l'amirauté  répond  que  le 
commandant  de  l'éfcorte  de  ce  convoi  a  exécuté  pondtuelment  ks 
ordres  qui  lui  avaient  été  donné  j  et  j'en  fuis  bien  convaincu.  Il  di 
qu'un  amiral  Efpagnol  convient  dans  un  lettre  que  c'eft  l'efteâ;  du 
hazard  C\  l'on  s'efl  emparé  de  ce  convoi.  Je  veus  bien  croire  a  l'au- 
tenticité  de  cette  lettre  qui  n'a  cependant  pas  été  ren^M.e  publique  ; 
mais  c'eft  bien  ici  le  moment  a  ce  que  je  crois  de  regarder  comme 
fufpedtes  les  louanges  de  fon  ennemi  et  les  excufes  qu'il  propofe  en 
notre  faveur. 

Si  c'eft  par  l'eifedl  du  hazard  que  ce  convoi  a  été  pri,  il  n'y  a  plus 
rien  que  l'on  ne  puilfe  mettre  fur  le  conte  du  hazard.  La  flotte 
Efpagnole  qui  était  a  Cadiz  avait  eu  avis  de  l'arrivée  de  ce  convoi 
dans  fon  voifinage,  elle  n'a  mi  en  mer  que  pour  intercepter  ce  ron- 
voi,  elle  eft  rentrée  dans  fes  ports  et  n'cft  plus  fortie  depuis  des  qu'elle 
a  eu  rempli  fon  objet,  elle  ne  s'eft  pas  même  donné  la  peine  de  pour- 
fuivre  les  vaifteaux  de  guerre  qui  ftrvaient  d'efcorte  a  ce  convoi  par- 
cequ'elle  avait  des  opérations  plus  eflentielles  comme  nous  le  verrons 
tout  a  l'heure.  Si  elle  n'eut  pas  rencontré  ce  convoi  quafi  en  fortant 
de  fe  ports,  elle  l'aurait  certainement  rencontré  un  peu  plus  loin  et 
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«'cil  ferait  cgalcmcnt  emparée.  11  eil  donc  dcmontrû  qu'avec  les  m«5- 
furcs  que  l'on  avait  pri  ici,  ce  convoi  devait  tomber  entre  les  maias 
rie  l'ennemi  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard.  Enfin  le  Lord 
Sandwich  di  que  la  grande  flotte  a  cfcortc  ce  convoi  jufqu'a  une  cer- 
tîttne  hauteur,  et  qu'il  n'eut  pas  ctû  prudent  de  s'avancer  plus  loin. 

Examinons  ce  dernier  article  de  la  ri'ponfe  du  Lord  Sandwich  ;  il 
en  veut  bien  la  peine.  Dabord  il  jurtifie  pleinement  l'amiral  Anglais, 
qui  par  lui  même  eft  trop  rcfpcdlable  pour  qu'on  puifle  le  foupfcon- 
jier  de  n'avoir  pas  exécute  pondluelmcnt  les  ordres  qui  lui  avaient 
cté  donne.  Venons  aux  ordres  que  le  Lord  Sandwich  avait  donne  a 
l'amiral  de  cette  flotte.  Pour  dtcouvrir  quels  étaient  ces  ordres  com- 
mençons par  examiner  le  projet  du  Lord  Sandwich  en  envoyant  la 
flotte  Anglaife  croifer  devant  Breft.         *    '  "  '        '   '  '  '       "   '    ' 

Mylord  !  comme  jufqu'ici,  et  je  crois  que  l'on  peut  aifément  prç- 
fager  la  même  chofe  pour  l'avenir,  comme  jufqu'ici  vous  avcs  tcujour 
reicu  la  loi  de  vos  ennemis,  comme  vous  avts  toujour  été  a  la  queue 
,de  leures  opérations,  comme  vous  n'avés  jamais  feu  en  prévoire  ny 
en  prévenir  aucune,  comme  vous  pcnfés  d'après  votre  propre  expé^ 
rience  qu'on  ae  peut  avoir  qu'un  feule  fyflême  d'opération,  vous 
avés  imaginé,  et  vous  Vavés  imaginé  bien  gratuitement ,  que  la  France 
et  l'Efpagne  avaient  de0ein  cette  année  de  réunir  leures  flottes  et  de 
venir  comme  l'année  dernière  menacer  les  ports  d'Angleterre.  Pour 
prévenir  cet  événement  mylord,  vous  avés  cru  devoir  envoyer  une 
flotte  devant  Brefl:.  L'otjet  de  cette  flotte  était  de  s'oppofer  a  ccttç 
jondion,  de  combattre  l'une  des  deux  flottes  lorfqu'elle  mettrait  en 
mer  pour  opérer  cette  jondion,  et  de  venir  enfuite  tomber  fur  l'autre. 
Tel  eft  le  projet  que  vous  avés  pri  foin  clc  faire  annoncer  avec  beau- 
coup d'oftentation,  tel  efl  le  projet  que  vos  partifans  on  beaucoup 
exalté,  qu'ils  ont  prefenté  comme  le  plus  grande  eflfort  de  l'imagina- 
lion,  ,et  comme  une  des  fept  merveilles. 
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Il  me  ferait  facile  mylord,  de  prouver  ici  que  ce  magnifique  pro- 
jet n'était  bon  qu'a  jctter  de  la  poudre  aux  yeux  des  innocents,  il  nie 
ferait  facile  de  prouver  qu'en  fuppoilint  la  flotte  de  Brcft  en  état  d'agir 
comme  vous  l'imaginiés  fauflcment,  qu'en  fuppofant  que  la  France 
et  l'Efpagne  eufTent  eu  le  deflein  de  former  cette  jon(flion,  le  fuccès 
de  votre  projet  était  abfolument  chimérique,  et  qu'il  n'en  pouvait 
rcfulter  que  la  deftrudion  de  la  flotte  Anglaife.  Si  vous  ne  m'en 
croycs  pas  mylord,  j  *  fuis  prèfl:  a  tenir  parole  lorlque  vous  k  dcfirere's. 
Que  fi  vous  prétendes  aujourdui  que  vous  aviés  un  autre  projet, 
daignes  le  faire  connoitrc  mylord,  en  je  m'engage  vis-a-vis  du 
public  d'en  faire  connoitre  toute  la  démence  quelqu'il  puifle  être. 
Voyons  a  prefent  quels  étaient  les  ordres  que  vous  aviés  donné  a 
l'amiral  Anglais,  pour  l'exécution  du  projet  dont  je  viens  de  parler 
et  qui  efl:  le  feul  que  l'on  puifle  vous  prêter  honnêtement,  afin  de 
juger,  fi  comme  vous  l'avés  di,  il  n'eut  pas  été  prudent  de  lui  don- 
ner les  ordres  d'accompagner  le  convoi  jufqu'a  ce  qu'il  ait  été  hor  de 
danger. 

La  flotte  Anglaife  en  s'arrêtant  devant  Brefl  obligeait  la  flotte  de 
Cadiz  de  foriir  pour  venir  joindre  la  flotte  de  Biefl.  Dans  cette  po- 
fition  qu'eut  fait  l'amiral  Anglais  ?  avait  il  ordre  d'attendre  pour  com- 
battre la  flotte  Efpagnole  qu'elle'  fut  venue  a  la  hauteur  de  Brefl  ? 
des  lors  il  ctait  afliiré  d'avoir  fur  les  bras  la  flotte  Francaife  au  mo- 
ment ou  il  fe  ferait  préparé  a  combattre  la  flotte  Efpagnole,  ce  qui 
je  crois,  l'aLirait  mi  dans  un  affés  grand  danger  pour  l'obliger  de  ra- 
mener promptcment  fa  flotte  fur  les  cotes  d'Angleterre,  fuppofé 
qu'il  eut  pu  éviter  le  combat,  ce  qui  aurait  été  très  diflicil.  Et  vous 
voyés  mylord,  ce  qui  en  ferait  réfulté,  fans  que  j'aye  befoin  de  m  éten- 
dre d'avantage  la  defl*us. 

Pour  pouvoir  fe  flatter  de  l'apparence  de  quelque  fucccs,  dans 
l'exécution  de  votre  magnifique  projet,  vous  avics  donc  donné  l'ordre 
a  l'amiral  Anglais  de  marcher  au  devant  de  la  flotte  Efpagnole  aufli- 
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tôt  qu'il  ferait  informé  qu'elle  ferait  fortic  de  Cadiz  ?  en  conftiquence 
i!  eut  été  non  feulement  prudent,  mais  d'une  néceflité  abfolue  a  l'ami- 
ral Aoî^îais  de  fe  porter  en  avant  fur  la  llotte  Efpagnole  le  plus  loin 
qu'il  l'ji  ferait  pofi'ible  pour  pouvoir  la  combattre  a  fou  aife,  avo-nt 
que  la  fiotte  Fiancaife  ne  put  lui  tomber  fur  ks  bras.  Puifque  cela 
efl:  mylord,  dites  nous  donc  a  pre(ent  s'il  vous  plait,  pourquoi  il  n'eut 
pas  été  prudent,  conune  vous  l'avt's  avancé,  que  l'amiral  Anglais  eut 
cfcorté  le  convoi  jufqu'a  ce  qu'il  ait  été  hcr  de  danger?  û  l'amiral 
Anglais  avait  ordre  de  marcher  au  devant  de  la  flotte  Eipagnole 
lors  quelle  fortirait  ds  Cadiz  pour  venir  joindre  la  Hotte  Francaife? 
s'il  eut  été  non  feulement  prudent  mais  d'une  n::cefl"lté  abfolue  a 
l'amiral  Anglais  de  fe  porter  en  avant  le  plus  loin  qu'il  lui  aurait  été 
pofilble,  pour  fe  dater  de  quelque  fuccês  en  conibattant  la  flotte  Ef- 
pagoole  fans  craindre  d'avoir  en  même  tems  fur  les  bras  la  flotte 
Francaife  r  pourquoi  n'était-il  pas  prudent  lorfqu'ii  s'agifîait  de  pro- 
t'ger  les  fecours  et  les  renforts  que  le  gouvernement  envoyait  dans 
les  deux  Indes,  lorfqu'ii  s'agidait  de  protéger  la  fortune  d'un  grand 
nombre  de  particuliers  j  pourquoi  di-je  n'était  il  pas  prudent  que 
l'amiral  Anglais  f*  porta  en  avant  auffi  loin  qu'il  était  ntcefiaire  pour 
mettre  ce  convoi  abfolument  hor  de  danger  ?  expliqués  nous  ce  mi- 
ftere  mylord  ?  que  pouvait  il  arriver  dans  cette  circonftance  ? 

Le  pis  qui  pouvait  arriver  efl:  que  la  flotte  Efpagnole  apprenant 
l'approche  de  la  flotte  Anglaife,  forti  de  Cadiz  et  vint  l'attaquer. 
Mais  puifque  la  flotte  Anglaife  avait  ordre  de  marcher  au  devant  de  la 
flotte  Efpagnole  au  cas  qu'elle  forti  de  Cadiz  pour  venir  joindre  la 
flotte  de  Breft  ;  j'imagine  que  la  flotte  Anglaife  protégeant  fon  convoi 
n'aura't  pas  été  fort  étonnée  de  vcire  paroitre  la  flotte  Efpanole, 

Suppofons  a  prefent  que  l'amiral  Anglais  malgré  l'habileté  de  fes 
manœuvres  n'eut  pas  pu  parvenir  a  différer  le  combat,  et  a  donner 
au  convoi  le  tems  de  pourfuivre  fa  route  et  de  fe  mettre  hor  de  danger, 
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fuppofons  que  l'amiral  Anglais  eut  été  battu,  vous  vû3'és  mylcrd  que 
je  mes  toutes  les  chofcs  au  pis  ;  n'cft  il  pas  certain  que  pendant  le 
combat  qui  fans  doute  aurait  clé  vigoureux  et  aurait  duré  long  tems. 
N'eft  il  pas  di-je  certain  que  le  convoi  aurait  eu  alors  le  tems  de 
s'éloigner  et  de  fe  mettre  hor  de  danger  d'êtr?  atteint  par  la  flotte 
Efpagnole  ?  n'eft  il  pas  certain  qu'au  moins  la  plus  grande  partie  de 
ce  convoi  fe  ferait  échapée. 

Que  û  la  flotte  Anglaife  avait  battu  la  flotte  Efpagnole  il  pouvait 
en  réfulter  les  plus  grands  avantages  pour  l'Angleterre  puifque  du 
même  coup  on  aurait  pu  ravitailler  Gibraltar,  comme  l'a  fait  l'an- 
née dernière  M.  l'amiral  Fvodney  et  fauver  un  convoi  des  plus  im- 
portant que  l'Angleterre  ait  mi  en  mer  depuis  le  commencement  de 
cette  guerre.  '     , 

Vous  voyés  mylord,  qu'en  mettant  les  chofes  au  pis,  cette  opéra- 
tion aurait  été  très  avantageufc  pour  l'Angleterre  puifqu'on  eut  fau- 
ve par  la  au  moins  la  plus  grande  partie  de  ce  convoi.  Vous  voyés  tous 
les  avantages  qui  feraient  réfultés  (1  la  flotte  Anglaife  avait  battu  la 
flotte  Efpagnole.  Vous  ne  celles  mylord,  de  dire  que  vos  ennemis 
tachent  conftemment  de  vous  éviter  ;  fi  cela  efl  mylord,  qu'aviés 
vous  a  craindre  de  l'opération  dont  je  viens  de  parler  ?  vous  pou- 
viés  donc,  et  vous  le  pouviés  certainement  cette  fois-cy,  aller  les 
provoquer  impunément,  car  ils  avaient  d'autres  objets  plus  impor- 
tants que  celui  de  venir  vous  attaquer,  comme  vous  aller  le  voire. 
Mais  vous  ne  fcavés  pas,  et  vous  n'avts  jamais  fcû  découvrir  leurs  def- 
feins.  Vous  éfles  cependant  le  Corriphée  du  jour,  mylord,  et  depuis 
cinq  ans  je  cherche  inutilement  rorrbre  d'un  feul  exploit  dont  vous 
piulîiés  vous  glorifier.  ...     ..i.   ■ 

Si  vous  avics  feu  mylord,  juger  des  opérations  de  la  France  et  de 
l'Efpagne  pendant  le  cour  de  cette  campagne  vous  auriés  vu  que  celle 
dont  je  viens  de   parler  était  fans   le  moindre   danger  j  vous   auriés 
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connu  que  l'objet  de  ces,  puifiances  en  Europe  était  uniquement  de 
garder  le  détroit  de  Gibraltar,  et  que  fi  la  flotte  Efpagnole  le  fut 
inife  en  mer  en  apprennant  l'arrivée  de  la  flotte  Anglaile  dai^.s  fon 
voifinage,  ce  n'aurait  été  certainement  que  pour  la  combattre  au  cas 
qu'elle  eut  tenté  d'entrer  dans  le  détroit,  et  qu'elle  ne  fe  ferait  pas 
hazardée  de  chercher  a  la  combattre  dans  toute  autre  occafion.  C'cft 
pour  cette  raifon  qu'elle  ne  s'efl:  pas  amuiée  a  pourfuivre  les  vaifTeaux 
de  guerre  qui  efcortaient  le  convoi,  craignant  de  perdre  du  tems  et 
de  s'affoiblir  par  cette  pourfuite.  Vous  voyés  par  la  que  le  convoi 
eut  coutinué  paifiblement  fa  route  fans  la  moindre  inquiétude  et  fans 
le  moindre  danger.  Vous  voyés  que  la  flotte  ETpagnole  n'eut  point 
penfé  a  attaquer  la  flotte  Anglaife. 

Quant  a  la  flotte  Francaife  mylord,  je  crois  que  vous  efles  bien 
afluré  a  prefent,  comme  vous  auriés  du  létre  auparavant,  qu'elle 
ferait  reflée  tranquille  a  Breft.  Car  puifqu'elle  n'a  fait  aucun 
mouvement  pour  marcher  après  l'amiral  Anglais  lorfqu'il  a  efcorté 
le  convoi  jufqu'a  une  certaine  hauteur,  quoiqu'elle  ignora  fon  véritable 
deflein,  elle  ne  fe  ferait  pas  mife  plus  en  mouvement  quand  même  i' 
aurait  pourfuivi  fa  marche  beaucoup  plus  loin.  Il  me  parait  que 
cela  efl:  bien  démontré.  La  France  ayant  donné  a  l'Efpagne  des  ren- 
forts fuflifants  pour  être  en  état  de  garder  le  détroit,  était  tranquille 
fur  ce  qui  pouvait  arriver  dans  ces  parages. 

Si  vous  aviés  feu  mylord,  juger  des  opérations  de  la  France  et  de 
l'Efpagne,  vous  auriés  connu  que  l'été  de»  nier  était  le  momei.t  le  plus 
favorable  pour  tenter  de  jetter  des  fecours  dans  Gibraltar  et  qu'ayant 
manqué  ce  moment,  il  vous  fera  très  difiicil  de  retrouver  une  cir- 
conflance  aufli  avantageufe.  La  confervation  de  Gibraltar  eft  cepen- 
dant de  la  plus  grande  importance,  et  la  perte  de  cette  place  portera 
certainement  le  coup  le  plus  fenfîble  a  la  puiflance  de  l'Angleterre  3 
il  parait  que  l'on  ne  s'en  doute  pas   aujourdui  ;  mais  des  que  cette 
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place  fera  entre  les  mains  des  Efpagnoles,  on  ne  fera  pas  long  tems 
latis  apcrfcevoir  fi  j'ay  tort. 

Permettes  mylord,  que  je  vous  remette  fous  les  yeux  les  opérations 
de  la  France  cette  campagne,  afin  que  vous  puitlics  les  comparer 
avec  les  vôtres.  La  France  a  envoyé  des  renforts  a  la  flutte  d'Ef- 
pagne  a  Cadiz,  et  vous  n'y  avcs  mi  aucun  obftacle.  La  France  a  en- 
voyé des  fecotirs  très  confiderables  aux  Américains,  et  vous  n'y  avés 
mi  aucun  obftacle,  quoique  la  marche  de  M.  de  Terney  dut  être 
fort  lente  par  l'immenfité  des  tranfport  qu'il  avait  a  protéger.  La 
France  a  fait  venir  dans  l'océan  et  dans  la  Méditerrannée  les  flottes 
RufTes;  et  vous  n'y  avés  mi  aucun  obftacles  ;  vous  voyés  cependant 
par  la  dernière  ordonnance  du  Lord  Stormont  de  quelle  conféquence 
il  était  de  les  arrêter.  La  France  a  fait  venir  dans  fes  ports  et  dans 
ceux  d'Efpagne  le  plus  riche  convoi  qu'il  foit  poffible  d'y  amener  ; 
convoi  dont  ces  deux  puiflances  avaient  le  plus  grand  befoin,  et  vous 
n'y  avés  mi  aucun  obftacle  ;  après  toutes  ces  opérations  qui  je  crois, 
font  affés  importantes,  la  France  le  contentait  de  tenir  a  Breft  une 
flotte  qui  n'était  que  pour  vous  en  impofer,  qui  n'était  qu'une  épou- 
ventaille  ,  parcequ'elle  était  hors  d'état  d'agir,  et  vous  avcs  donné 
lourdement  dans  le  pannau;  vous  avés  envoyé  votre  flotte  fe  mor- 
fondre inutilement  devant  Breft,  et  vous  avés  laifl'é  prendre  par  la 
flotte  de  Cadiz  un  de  plus  importants  convoi  que  l'Angleterre  eut 
mi  en  mer  depuis  long  tems.  Telles  font  mylord  les  opérations  de 
la  France  pendant  cette  campagne,  telles  font  les  vôtres.  Décidés  a 
prefent  de  quel  coté  a  été  l'intelligence  et  la  conduite  ?  décidés  après 
cela  qui  doit  avoir  l'avantage  dans  celte  guerre  ?  dites  mylord  ?  et 
foyés  fincere  une  fois  feulement  ?  dites  a  quoi  on  devra  attribuer 
l'avantage  de  l'une  des  deux  puifl'ances  fur  l'autre.'' 

Encore  un  mot  fur  le  convoi  que  la  France  a  fait  conduire  a 
Cadiz  ?  je  vous  en  demande  pardon  mylord  ?  mais  je  fuis  obligé 
de  le  répeter;  depuis  le  commencement  de  cette  guerre  jufqu'icî, 

vous 


<à  I 


{     3»     ) 

vcus  avcs  toujour  refcu  la  loi  de  vos  ennemis,  vous  n'avcs  jamais  feu 
piLVoir   n'y   prévenir   aucun  de   leurs  deileins,  vous  avés   cru  d'aprls 
-'cotre  propre  expericncCj  que  l'on  ne  pouvait  avoir  qu'un   feul  fydême 
d'opérations,  en  conf  quence,  parceque  vous  avcs  vu  en  1779  M. le  Cte 
d'Eilaing,  après  s'être  couvert   de    gloire  dans  les  îndv^s  Occideatales, 
aller  fondre  en  Amérique,  vous   avcs  jugé  que  M.  le  Cte  de  Guichen 
irait  auilî  en  Amérique  cette  année  après   avoir  fini  la  campagne  dans 
les  Indes  Occidentales,  et  vous  avés  donné  ordre  a  M.  l'amiral  Rod- 
ney  de  fe  porter  en  Amérique  lorfque  la  campagne   ferait   finie  dans 
ces  contrées.  Mylord  ?  n'avcS  vous  pas  lait  attention  que  cette  année 
la  France  avait  envoyé  at:x  Américains    des   fecours  confiderablcs  qui 
les  mettaient  en  état  de  n'avoir  rien  a   craindre  de  votre  part  et    que 
l'arrivée  de  M.  le  Cte  de  Guichen  ne  pouvait  leurcs  ctre  quafi  d'au- 
cune utilité  ?  n'avés  vous  pas    fait   attention   que  rEfpagnc  manquant 
d'argent  l'été  dernier,  et  ayant  des  thrcfors  confiderablcs  a  la  Havane, 
il  était  de  la  plus  grande   importance  pour  la  France   et   pour  l'Ef- 
pagne  de  tacher  de  faire  parvenir  en    Europe  ces  thréfors  dont  elles 
avaient  le  plus  grand  bcfoin  ?  fi   tout    ctla  mylord,  n'a   pas  pu  vous 
ouvrir  les  yeux  et  aux  autres  minières,  que  fallait-il  donc  pour  vous 
éclairer  ?  vous  voycs  mylord,  qu'au  lieu  de  donner  ordre  a  M.  l'ami- 
ral Rodney  de  fe   porter  en  Amérique,  vous  auriés  du  lui  donner  les 
ordres  les  plus  précis  de  ne  jamais  perdre  de  vu   un  inftant  la  flotte 
de  M.  le  Cte  de   Guichen   lorfque  la  campagne  a  été   finie  dans  les 
Indes  Occidentales.     Vous  voyés  mylord  que  vous  auriés  du  envoyer 
d'ici  quelques  vailîeaux  a  la  rencontre  de   iM.  le  Cte  de  (îuichen,  et 
vous  le  pouviés,  pnifque  votre  grande   flotte  eft  lefiiéc  dans  vos  ports 
depuis  le  milieu  d'Aouft   jufque   bien    avant  dans  le  mois  de  Novem- 
bre.    Vous  auriés   du  au   moins   envoyer  quelquts  frégates  pour  le 
découvrir  et  l'avis  de  l'une   de   ces    frégates   aurait  pu   ciicore  être  de 
quelque  utilité,     Faute  de  la  moindre  prévoyance,  faute  df  la  moin- 
dre 


(     39     ) 

(Irc  précaution   de  votre  part,  mylord,  M.  le  Cte  de  Guichcn   cH: 
arrivé  ji  Cadiz  fain  et  fauf  avec  tout  fon  convoi.  ^    - 

Après  tous  ce  que  je  viens  d'expofer,  faut-il  s'ctcnner  fi  les  mini- 
Arcs  cmployent  toute  leurc  rhétorique  pour  rcprcfentcr  leurs  mauvais 
fuccès  comme  des  bagatelles  qui  ne  méritent  pas  leulement  l'atten» 
tion  du  public.  A  les  entendre,  a  entendre  leurs  partilans.  La 
perte  du  convoi  du  mois  d'Aoufl  dernier  eft  une  minutie  qui  ne  mé- 
rite pas  feulement  que  l'on  en  parle.  On  dirait  que  les  miniilres 
ayent  voulu  faire  prefent  de  ce  convoi  a  leurs  ennemis  ;  on  dirait  qu'- 
ayants unsi  grande  fuperiorité  fur  leurs  ennemis,  les  minières  ont 
voulu  leur?  faire  prefentde  ce  convoi  pour  rendre  la  partie  plus  égale; 
on  dirait  que  regorgeants  des  dépouilles  de  leurs  ennemis,  ils  leurs 
ont  fait  prefent  de  ce  convoi,  pour  les  didomager  en  partie  des  pertes 
qu'ils  ont  foufFertes.  Telles  font  les  idées  que  les  miniilres  et  leurs 
partifan'  femblent  vouloir  donner  d'un  des  événements  les  plus  fu- 
neftes  qui  puilTent  arriver  de  toute  cette  guerre  a  la  nation  Anglaife. 
Ils  ne  cefîent  pas  de  le  nommer  iri/Hfig,  bagatelle. 

Faut-il  être  encore  furpri  n  les   miniftre:   font   fonner  fi  haut  le^ 
plus  petits  avantages  qui  ne  font  dûs  abfolument    qu'a  la   force  du 
génie  et  a  l'intrépidité  des  généraux  qui  commandent  les  armées  An- 
glaifes.     La  prife  d'une  ville  leurs  parait   un  événement  au  dcflus  de 
tous  ceux  qui  font  arrivés  dans  les   fiécles   anciens   et  modernes.     le 
combat  de  Cambden  eft  mi  au  defTus  des  batailles  de  Pliarfale,  de  poî- 
tés   d'Azincourt,  Sec.  Ils  annoncent  ces  fuccès  comme  quek|ue  chofj 
de  très  extraordinaire,  comme  s'il  n'était  pas  impoflible  que  dans  un 
champ  aufli  vafte  d'opération,   d'habiles  généraux   et  de    très  braves 
troupes  eufient  quelques  fuccès.     On   dirait  a  les   entendre  que  ces 
fuccés  font  dûs  a  leure  habileté  quoiqu'ils  n'y  ayent  aucune  part.  On 
dirait  enfin  que  ces  événements  font  de  coups  décififs  qui  vont  porter 
la  nation  au  comble  de  fa  puilLmce.     Et  que   décident  ces  événe- 
ments ?  rien,  abfolument  rien."    '-^      '         '      -^  ^  .;  .r 
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Je  mci  itérais  fans  doute  le  plus  fouverain  mépri  fije  m'avifaisdc 
vouloir  diminuer  ici  la  gloire  de  M.  le  général  Clinton  et  du  Lord 
Cornvallis.  J'ay  été  pénètre  d'une  fincere  admiration  pour  M.  le 
général  Clinton  lorfque  j'ay  lu  la  relation  de  fes  travaux  et  de  fes 
opérations  avant  et  pendant  le  fiége  de  Charlftown.  Il  eft  imporfible 
de  montrer  plus  de  courage,  plus  de  fermeté,  plus  de  génie,  pluii 
d'habileté  qu'il  n'en  a  fait  paroitre  dans  ces  deux  opérations  ;  fes 
fuccès  dans  une  occafion  fi  difficile  et  ou  il  a  rencontré  de  fi  grands 
obftaclep,  indiquent  ce  qu'on  devrait  attendre  d'un  auffi  grand 
homme  s'il  était  chargé  d'opérations  fufceptibles  d'exécution. 

J'en  dirai  autant  du  Lord  Cornvallis,  il   s'eifl  condui  certainement 
en  grand  capitaine  dans  l'adion  de  Cambden,  il  a  déployé  dans  cette 
occafion  toutes  les  reflburces  du  génie   d'un  général    habil  et  expé- 
rimenté, il  doit  fa  vidtoire  a   fon  feule  génie   et   a   la   valeur  de  fes 
troupes.     Contant  pour  rien  la  fuperiorité   de  l'armée  ennemie,  il  a 
feu  mettre  a  profit  avec  une  habileté  peu  commune  le  moment,  les 
circonfi:ances,  le  terrein  j  il  a  montré  dans  la  difpofition  de  ù  petite 
armée  les  connoifi^ances  les  plus  profondes  de  l'art  de  la  guerre.  Ainfi 
bien  loin  de  vouloir  altérer  la  gloire  de  ces  généraux  dans  les  a(ftions 
dont  je  viens  de  parler,  je  crois  que  ce  que  j'en  ai  di  ne  peut  que  la 
faire  paroitre  dans  tout  fon  éclat.     Que  feraient  devenues  ?  que  de- 
viendraient les  armées   Anglaifes    fans  l'habileté  de   deux  chefs  auffi 
diftingnés  ?  fi  les   fruits   de  leurcs  viéloires    font  prefque  nuls,  c'eft 
que  l'un  eft  dépdurvu  abfolument  des  moyens  de  pourfuivre  fes  fuccès, 
et  que  l'autre  ell:  chargé  d'opérations   ou  dieu  comme  homme  échou- 
erait tant  elles  font  impratiquables.     C'ert:  qu'il   eft  chargé   d'opéra- 
tions ou  les  armées    Anglaifes  auraient   déjà   fuccombé  depuis   long 
tem  fans  fon  habileté. 

Apri^  que  ]es  minidres  on  ainfi  exahç  hs  plus  légers  fuccès  qui 
leurs  arrivent,  écoutons  les  parler  fur  les  opérations  de  leurs  enne- 
mis? qu'ont  fait  difent-ils  avec  orgueil  les  forces  réunies  de  la  maifon 
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de  Bourbon  r  ces  forcco  qui  femblaient  devoir  evahir  jufqu'a  la  mé- 
tropole ?  qu'ont  elles  fait  ?  rien.  Mais  dabord  mes  feigneurs,  il  n'y 
a  pas  la  de  quoi  bien  vous  glorifier  ;  vous  en  avics  parle  avec  tant  de 
mépris,  vous  aviés  annoncé  de  fi  grands  moyens  pour  les  anéantir  des 
qu'elles  paroitraient  ,  qu'on  devrait  regarder  avec  raifon  comme  une 
grande  marque  de  leur  courage  d'avoir  olc  affronter  et  braver  vos  me- 
naces. Cependant  qu'avés  vous  fait  contre  ces  ennemis  que  vous  dé- 
vies terrafîer  auflitot  qu'ils  paroitraient  ?  qu'avés  vous  fait  ?  rien  j  ab- 
folument  rien.  C'cft  donc  a  vos  ennemis  a  fe  glorifier  et  non  pas  a 
vous. 

Mais  revenons  un  peu  la  delTus  ?  qu'on  fait  dites-vous  vos  ennemis 
avec  toutes  leures   forces  réunies  ?  rien.     A   la  bonne  heure,    mes 
feigneurs,  puifque  vous  le   vculés,  j'y  confent  ?  ils   n'ont  rien   fait. 
Mais  ce  que  vous  ne  pouvés  pas  défavouer,  c'efi;    qu'ils  vous  ont  em- 
pêché de  rien  faire.     Ce  que   vous   pouvés   moins  défavouer  encore, 
c'eft  qu'en  vous  empêchant  de    rien  faire,  ils   vous    minent  et  vous 
anéantifîènt  pour  toujour.     Il  me  femble  que  ce  n'efl   pas  la  faire  l\ 
peu  de  chofe,  il  me  femble  qu'il  n'y  a  pas  la  de  quoi  beaucoup  vous 
glorifier,  qu'il  n'y  a  pas  la  de  quoi  leurs  reprocher  fi  amèrement  îeure 
inadion.     Dites  moy  un  peu,  mes   feigneurs,  fi   par  cette  conduite 
la  France  et  l'Efpagne  trouvent  le  moyen   de   vous  laifier  morfondre 
et  de  vous  épuifer  totalement  ;  c'efi:  je   crois    vous    faire  la  guerre  la 
plus  dangéreufe  et  la  plus  defi:ru(5lives  que  vos  ennemis  puifient  vous 
faire.     S'ils  ne  font  rien  ;  c'eft  a  vous  d'agir,  vous  eftes  d'autant  plus 
blâmables  de  ne  point  agir,  qu'après  vos  rodomontades  il  femble  que 
vous  devriés  en  avoir  bon  marché.     Ne  voudriés  vous  pas  que  les  mi- 
niftres  de  France  et  d'Elpagne  vînfent  vous  eonfulter  fur  ce  qu'ils  doiv- 
ent faire?  ils  ont  tort  fans  doute,  de  ne  pas  vous  eonfulter  la  defius. 
Et  je  fuis  obligé  d'avouer  que  s'ils  prennaient  ce  parti,  en  fuivant  vos 
meilleurs  confeiîs,  leures  affaires  iraient  très  mal.     On  peut  en  juger  par 
vos  opérations.  ........  .   v  -, 
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Vos  ennemis  dites  vous  n'ont  rien  fait.  Voyons  un  peu,  mes 
feigneurs,  s'il  faut  vous  en  croire  fuf  votre  parole?  voici  cependant 
des  faits  avérés.  Ils  vous  ont  enkvc  tous  vos  allies,  ils  ont  ranimé 
et  ils  foutiennent  la  guerre  d'Amérique,  ils  vous  contraigjlf^nt  d'cm- 
ployer  la  inutilement  une  grande  partie  de  vos  forces,  ils  vous  ont 
oblige  d'abandonner  Philadelphie,  les  Jerfeis,  Rhode  Ifland,  votre 
pofition  dans  cette  partie  du  monde  eft  fi  précaire  que  fans  l'habileté 
M. le  général  Clinton  vous  eufliés  fuccombé  il  y  a  long  tcms,  que  mal- 
gré fon  habileté  il  lui  efl  impoffible  de  former  aucune  entreprife  de 
quelque  conléquence,  et  qu'il  efl:  a  tout  infl:ant  expofé  au  plus  grands 
revers.  Vos  ennemis  vous  ont  enlevé  le  Sénégal,  M.  le  Cie  d'Ef- 
taing  que  vous  contics  amener  dans  vos  ports  avec  toute  fi  flotte  au 
commencement  de  1779,  non  feulement  vous  a  échapé,  mais  joign- 
ant la  prudence  la  plus  rare  a  l'intrépidité  la  plus  éclatante,  il  a 
commencé  par  rendre  inutils  tous  vos  efforts  lorfqu'il  vous  était  très 
inférieur,  et  dans  la  fituation  la  plus  critique;  après  quoi  il  vous  a 
enlevé  la  Granade,  il  a  battu  vos  flottes  d'une  manière  fi  décidée  que 
vous  ne  l'avés  pas  conteflé,  il  vous  a  obligé  de  vous  renfermer  dans 
vos  ports  et  s'eft  rendu  maitre  abfolu  de  la  mer  dans  les  Indes  Occi- 
dentales. Dans  le  même  tems  les  Efpagnoles  vous  ont  enlevé  plu- 
fleurs  établiflements,  voila  les  opérations  de  la  campagne  1779.  Dans 
celle  de  1780,  vos  ennemis  viennent  de  vous  enlever  un  convoi  de 
la  plus  grande  importance,  quoique  vous  en  diflés  pour  diminuer 
l'opinion  de  cette  perte,  vos  ennemis  viennent  d'amener  dans  leurs 
j)orts  un  des  pius  riches  convoi  qu'ils  puflTent  attendre  fans  que  vous 
y  ayés  mi  le  plus  léger  obflacle.  L'arrivée  de  ce  convoi  dont  ils 
Dvaient  très  befuin  leurs  procure  les  moyens  de  pourfuivre  la  guerre 
avec  vigeur.  Appelles  vous  donc  tout  cela  ne  rien  faire  ?  appelles 
vous  cela  refler  dans  1  inadlion,  appelles  vous  cela  fuire  et  tacher  de 
vous  éviter  ?  fl  vous  elles  infenflbles  a  de  pareils  coups,  j'ignore 
toi-pme  il  faut  vous  fraper  pour  que  vous  le  fentiés. 

Les 
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Les  minières  difent  continuclmcnt  et  font  publier  depuis  le 
commencement  de  cette  guerre.  Que  les  ennemis  font  aux  abois, 
qu'ils  font  fans  argent,  fans  vaiiTeaax,  &:c.  Tandis  que  l'Angleterre  a 
des  relTources  infinies  pour  ioutenir  la  guerre.  Mais  mes  feigncurs  pren- 
nes y  garde  ?  en  comparant  l'ctat  de  vos  ennemis  avec  le  votre  tel 
que  vous  reprefentcs  l'un  et  l'autre,  fi  vous  n'avcs  eus  aucun  avantage 
fur  vos  ennemis,  fi  au  contraire  ils  ont  eus  de  très  grands  avantages  fur 
vous,  vous  prouves  nécefi^airement  'votre  incapacité^  6cc.  vous  prouvés 
que     ....... 

Examinons  a  prefent  combien  les  minifires  et  leur  partifans  font 
conlcquents  dans  leurs  propos  ?  toute  a  l'heure  ils  difaient  que  les 
forces  combinées  de  la  France  et  de  l'Efpagne  n'avaient  rien  fait;  a 
prefent  et  depuis  plus  de  fix  mois  ils  difent,  et  font  dire  par  leurs 
parti  (an  s  quon  seft  acharné  pendant  le  dernier  parlement  a  tourmenter 
injujîement  les  mmijîrest  a  leurs  imputer  indiJlinSlement  toutes  les  calami- 
tés publiques.  On  a  eu  tort  fans  doute,  et  toutes  leures  opérations 
parlent  en  leur  faveur.  Cependant  pourquoi  accufer  ici  l'ancien  par- 
lement d'avoir  tourmenté  les  miniftres  ?  y  eut-il  jamais  un  parle- 
ment plus  doux  et  plus  complaifant  pour  eux  ?  ne  s'efi;-il  pas  toii- 
jour  contenté  de  l'excufe  qu'ils  n'ont  cefie  d'apporter  pour  jufiifîer 
leurs  mauvais  fuccês  ?  fcavoir  qu'ils  étaient  mal  inftruis.  Excufe  qui 
aurait  due  leurs  faire  perdre  tout  efpêce  de  conlideration  et  de  con- 
fiance. L'ancien  parlement  ne  les  at-il  pas  laiffc  ma'grè  cela  con» 
tinuer  leures  opérations  quelque  peu  d'éfpoir  qu'il  y  eut  de  les  voirs 
rcuffir?  L'ancien  parlement  ne  leurs  at-il  pas  toujour  accordé  un 
million  flerl.  au  de  la  des  fubfides  immenfes  qu'ils  ont  demandé? 
après  cela  peut-on  dire  avec  quelque  vraifemblance qu'on  s'efl:  acharr;^ 
a  tourmenter  les  minières.  Que  pouvaient  exiger  de  plus  les  mi- 
niftres de  l'ancien  parlement  ?  et  que  pourraient-ils  exiger  de  plus 
d'un  parlement  qui  leurs  ferait  entièrement  dévoué.     Pourfuivons. 
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///  difent  que  la  maifon  de  Bourbon  a  éclaté  dans  un  moment  ou  les 

forces  d Angleterre  étaient  déjà  employées t  et  affoibltés  en  Amérique.     En 

effé(f1:  la  maifon  de  Bourbon  a  eu  tort  de  bitn  choifir  fon  moment,  et 

de  ne  pas  confulter  les  miniftres   d'AngU-terre  fur  le  moment  ou  elle 

devait  prendre  ce  parti.  •  .  • 

Ils  difent  que  la  France  et  VEfpagne  jouîjfants  des  avantages  d'une 
longue  paix  ont  faijt  ce  moment  inégal  pour  armer  leur  es  forces  combinées. 
Si  cela  était  vrai,  je  le  répète,  la  mailbn  de  Bourbon  aurait  eu  tort  de 
Icavoir  bien  prendre  fon  moment,  elle  aurait  eu  tort  de  ne  pas  confulter 
les  minières  d'Angleterre  fur  ce  qu'elle  avait  a  faire  j  et  les  miniflres 
ont  eu  raifon  ici  de  ne  pas  fe  tenir  fur  Icures  gardes,  de  fe  laifîer 
prendre  entièrement  au  dépourvu  j  tandis  qu'ils  ne  ceflaient  de  me- 
nacer et  de  provoquer  continuclmennt  la  France  et  l'Efpagne  fi  on 
différait  a  leurs  accorder  toutes  les  fatisfaélions  qu'ils  demandaient  con- 
tinuelment  avec  autant  de  hauteur  que  d'importunité  j  tandis  qu'ils 
fcavaient  que  la  France  et  l'Efpagne  fcfa'ent  travailler  avec  toute 
l'aâivité  pofilble  dans  leurs  ports  a  mettre  leurs  flottes  en  état  d'agir 
au  premier  fignalj  ôcc. 

Mais  ce  n'eft  pas  ainfî  que  les  chofcs  fe  font  paflees  ;  pourquoi 
embrouiller  les  faits  ?  pourquoi  en  impofer  ?  il  faut  de  la  bonne  foy 
quand  on  travaille  a  fe  juflifîer,  et  qu'on  n'a  rien  a  fe  reprocher. 
Tout  le  monde  fcait  que  la  maifon  de  Bourbon  n'a  pas  débuté  par 
armer  fes  forces  combinées.  Tout  le  monde  fcait  que  la  France  feule 
a  commencé  a  braver  les  forces  immenfes  que  les  miniftres  avaient 
annoncé  au  parlement  avec  tant  d'emphafe  et  d'orgueil.  Il  s'eft  pafle 
plus  d'un  an  depuis  les  premières  opérations  de  la  France,  avant  que 
l'Efpagne  déclara  la  guerre  a  l'Angleterre  j  il  s'eft  paffé  plus  de  dix 
huit  mois  avant  que  leures  flottes  combinées  agifl*ent  de  concert.  Il 
y  avait  donc  aflcîs  de  tems  pour  agir  contre  la  F'rance  et  la  faire  re- 
pentir de  fon   traité  avec   les   Américains,  fi  les  miniftres  s'étaient 
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tenus  fur  Icurcs  gardes  comme  ils  le  devaient  après  tout  ce  que  j'ai 
cxpofe  ;  il  y  avait  bien  des  opérations  comme  je  l'ai  fait  voire  qui 
pouvaient  remplir  cet  objet,  fi  les  minières  avaient  été  capables  de 
former  le  moindre  projet  util.  Le  plus  petit  revers  qu'eut  éprouvé 
la  France  alors,  l'eut  jettée  dans  les  plus  grands  ambarras.  C'eft 
ce  que  je  crois  avoir  démontré  bien  évidemment.  Il  s'agilTait  roule- 
ment que  les  miniftres  fculTent  profiter  avec  un  peu  d'intelligence  de 
la  fituation  on  fe  trouvaient  alors  les  affaires  de  l'Europe. 

Les  minières  diront  fans  doute  qu'ils  n'étaient  pas  inftruis  desinter- 
rêfts  des  puiiTances  du  continent  ;  je  le  fcais,  et  ils  l'ont  bien  prouvé 
au  détriment  de  de  leuie  patrie.  Le  Lord  Stormont  qui  au  mois  de 
Mars  1779  avait  parlé  avec  tant  d'orgueil  et  fi  peu  de  pénétration  des 
deffeins  de  l'Efpagne,  n'en  était  pas  mieux  inflrui  que  les  autres, 
quoiqu'il  afpira  des  lors  au  département  des  affaires  étrangères  dont 
il  eft  chargé  aujourdui.  Que  réfultet-il  de  tout  cela  ?  il  rélulle  que 
les  miniflres  n'ont  rien  fait  lorfqu'ils  avaient  l'occafion  la  plus  favo- 
rable pour  fauver  leure  patrie  des  maux  qu'elle  éprouve  aujourdui, 
lorfqu'ils  pouvaient  aifément  la  faire  triompher  de  fes  ennemis.  Et 
on  a  eut  tort,  et  on  aura  tort  encore  de  les  tourmenter,  et  de  leurs 
imputer  indiftindtement  toutes  les  calamités  publiques  ?  il  faut  avouer 
qu'il  y  a  beaucoup  d'injuftice  a  cela.     Allons  plus  loin. 

C'était  au  mois  de  Juin  1779  que  le  Lord  North  ^  porté  au  par- 
lement avec  un  air  très  gai  et  très  fatisfait  la  nouvelle  de  la  décla- 
ration de  l'Efpagne  contre  l'Angleterre  ;  c'efl:  dans  ce  tems  la  qu'il 
répondit  fièrement  a  un  membre  du  parlement  qui  ne  voyait  pas  cette 
événement  d'un  œil  fi  fatisfait  j  que  chacun  avait  Jli  façon  de  votre. 

Quoi  mylord,  vous  annoncé  au  mois  de  Juin  1779  la  rupture  de 
l'Efpagne  d'un  air  qui  fcmble  préfager  que  vous  allés  vous  couvrir  de 
gloire,  et  procurer  a  votre  patrie  les  triomphes  les  plus  éclatants  ? 
puis  environ  dix  mois  après  vous  chantes  la  palinodie,  vous  criés 
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merci  ?  quels  ctaîent  donc  les  motifs  de  votre  gayctc  ?  mais  je  vous 
cntcns  ;  vous  allés  dire  que  vous  ctics  mal  inArui.  Je  fcns  que  cette 
noble  réponje  de  la  part  d'un  premier  minière  Jathfait  a  tout  la  re^ 
proches  hien  fondés  que  r on  peut  vous  faire  ;  elle  vous  a  très  bien  fervi 
jufqu'ici,  et  puifqu'Qn  vous  là  toujour  paflcc,  je  dois  vous  la  pafler 
auflî  i  il  ne  me  convient  pas  d'être  plus  diftkil  que  les  autres. 

Mais  ce  qu'il  eft  bien  difficil  de  vous  pafler  mylord,  c'eft  de  vous 
entendre  dire  apros  cela  que  ce  font  les  débats  de  loppofition  qui 
découragent  la  nation  et  qui  encouragent  l'ennemi.  Qwi-at-il  de  plus 
décourageant  pour  la  nation  ?  qui-at-il  de  plus  encourageant  pour 
l'ennemi,  que  de  vous  entendre  fi  promptement  chanter  la  palinodie 
et  crier  merci,  après  avoir  eu  dabord  l'air  fi  gogucnar  et  lî  conqué- 
rant? cependant  mylord,  que  de  chances  en  votre  faveur  fi  vous 
aviés  feu  en  profiter  ?  il  ne  me  convient  pas  de  les  expofer  ici,  mais 
j'en  fcais  ailes  pour  pouvoir  vous  aflurer  que  fi  un   PIT*  avait  été  a 
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♦  Je  nomme  ce  grand  homme  par  le  nom  qu'il  portait  lorfqu'il  s'cft  immortalifc  par 
fe3  travaux.  La  feule  foiblefle  qu'on  puifle  lui  reprocher  e(l  d'avoir  cru  qu'il  avait 
bcfoin  du  titre  de  Lord  pour  s'ilIuRrer,  ou  pour  illuflrer  fa  famille. 

Que  des  hommes  auflî  vaines  qu'incapables,  qui  ne  parviennent  aux  places,  qu'a 
'orce  d'intrigues,  qui  ne  s'y  foutiennent  qu'a  force  d'intrigues  et  de  baflefles  courent 
après  des  rubans  bleux,  amaflens  des  thréfors,  recherchent  de  vains  titres,  cela  ne  me 
furprend  pas  !  ce  ne  font  que  de  vils  charlatans  qui  ont  befoin  de  tout  cet  attirail  pour 
n'être  pas  ainfi  que  leure  pofte'rité  des  objets  éternels  de  dcgout  et  de  mépris.  Mais 
qu'un  homme  qui  doit  être  a  jamais  prétieux  a  fa  nation  par  les  fervices  qu'il  lui  a 
rendu,  qu'un  homme  dont  on  peut  dire  peut  être  avec  vérité,  ce  qu'on  difait  de  Caton, 
qu'il  était  le  dernier  des  Roniains,  qu'un  homme  qui  laifle  a  fa  pofterité  des  exemples 
de  vertu,  qui  lui  laifle  de  grandes  aâions  a  imiter,  fe  charge  de  pareilles  chofcs  fur 
tout  dans  un  état  républicain,  c'eft  une  foiblefTe  qu'on  a  peine  a  lui  pardonner,  c'eft 
fe  confondre  avec  ces  vils  et  méprifables  charlatans  dont  je  viens  de  parler.  Si  j'étais 
fon  fils  je  réparei^is  cette  foiblefle  de  mon  père  dont  j'aurais  peut-être  été  la  caufe 
principale;  j.  remetirais  le  titre  de  Lord  et  la  penCon,  et  je  me  glorifierais  dans  ma 
pauverté  Je  portt    le  nom  fimple  mais  immortel  de  PIT. 
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la  tctc  des  aftaiics,  bien  loin  de  chanter  la  palinodif,  bien  loin  de 
crier  merci  comme  vous  le  faites,  il  fc  fut  couvert  de  gloire  et  eut 
procure  a  fa  patrie  les  triomphcb  les  plus  cclatants. 

Après  ce  que  je  viens  d'expofcr,  qui  peu'  '  Hins  ttonnen^ent  le 
ton  de  dérifion,  de  funilance,  d'orgueil,  de  nautcur,  de  durctr  que 
les  minillres  prennent  au  parlement  ?  qui  peut  ne  pas  ctrc  furpri  de 
les  entendre  traiter  de  Aidb'eux  les  membres  tclairc's  du  parlement 
qui  n'applaudillent  pas  a  leurcs  opération  ?  de  les  entendre  les  accufer 
de  fouffler  1  cfpri  de  tumulte  dans  l'clprit  de  la  nation. 

Quoiqu'on  ne  puifle  pas  foupfconncr  le  Lord  North  d'ctre  for- 
cier  ;  on  dirait  cependant  qu'il  l'a  tté  a  ce  fujct  dans  fa  rcponfe  a 
M.  Burke,  lorfque  cet  homme  refpedtable  et  cclairc  fe  plaigni  au 
mois  d'Avril  dernier  de  ce  que  plufieurs  membres  du  parlement  qui 
itaient  dans  fon  parti,  avaient  paiïc  dans  le  parti  des  minières.  |*ay 
été  fi  frappé  de  cette  réponfe  du  Lord  North  que  je  ne  l'oublierai  de 
ma  vie,  furtout  après  l'cvcnemcnt  qui  la  fuivi.  Il  fcmble  que  dieu 
feule  connoilîe  jufqu'a  prefent  la  caufe  de  cciiQ  J'jrcc  tumultuaifc  cl 
tragique  arrivée  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin  1780,  mais 
il  faut  croire  que  les  hommes  parviendront  quelque  jcur  a  la  con- 
noitre.  Tout  ce  que  je  puis  affurcr  a  prefent,  c'ell  que  l'erreur  1* 
plus  dangereufe  pour  la  nation  Anglaifc  ferait  d'attribuer  ce  tumulte 
liux  d'bats  de  l'oppcfition  comme  on  ne  cefîe  de  tâcher  de  le  lui  pcr- 
fuader.  Il  ell  fiicllc  d'apperlcevoir  les  àcjjàm  tt  ks  molifs  de  cette 
conduite.      »  '    ^  '      • 
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Les  membres  du  parlement  qui  font  du  parti  des  minières  ne 
dou'ent-ils  pas  être  bien  humiliés  de  les  voire  dominer  d'un  ton  fî 
impérieux,  puifque  d'un  moment  a  l'autre  ils  peuvent  être  cxpoles 
au  même  traitement  ?  ne  dirait-on  pas  que  ces  minif^res  fe  font  cou- 
verts de  gloire  ?  ne  dirait-on  pas  que  leure  patrie  leurs  (loi  des  tri- 
omphes éclatants,  des  fuccês    infinis?  cependant  il  le.irs  cil  impof- 
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libie  di  lie  pas  avouer  qu'ils  n'ont  jamais  rien  prévu,  qu'ils  ont 
loujour  ctc  pris  au  de  pourvu,  qu'ils  ont  toujour  refcu  la  loi  de  leurs 
ennemis,  qu'ils  ont  toujour  été  a  la  queue  de  leures  opérations,  qu'ils 
n'cnt  j.îmals  feu  les  prévenir,  ni  former  aucune  entreprife  qui  put 
ctrc  de  quelque  utilité  a  Icure  patrie.  Il  leurs  efl  impolTible  de  ne 
pas  convenir  qu'ils  ont  laiffé  palTer  les  circonftances  les  plus  favorables 
dont  ils  auraient  pus  tirer  les  plus  grands  avantages.  Tout  cela  ei\ 
certainement  bien  démontré  par  tout  ce  que  j'ay  expofé  cy-deffu?, 
m:iis  pour  pouvoir  en  juger  avec  plus  de  facilité,  je  vais  en  faire  le  ré- 
fume.     Commençons  par  les  début  de  leures  opérations? 

Les  minières  annoncent  romme  une  chofe  facile  d'amener  par  la 
force  les  Américains  a  l'obeiiTance  qu'ils  exigent  j  en  conféquence  on 
leurs  permet  d'agir.  Qji'arrivet-il  ?  ils  échouent  ;  qu'elle  eft  leurs 
excufe  ?  qu'ils  étaient  mal  inflruis.  On  leurs  pafle  cette  excufe, 
on  les  lailTe  agir  une  féconde  fois  j  ils  échouent  encore.  Que  répond- 
ent-ils ?  qu'ils  étaient  mal  inflruis.  On  ne  perd  pas  patience  a  cette 
puérile  réponfe,  ils  demandent  de  fubfides  immenfes,  on  les  leurs  ac- 
corde, et  on  les  laifle  faire.  Qn'arrivet-il  ?  quelques  fuccés  pafl'agers 
qui  font  fuivi  bientôt  après  de  la  perte  d'une  armée  entière,  6cc. 
que  difent  alors  les  miniftres  ?  ils  en  jewcnt  la  faute  fur  les  géné- 
raux, ils  les  difgraclent  quoique  ces  géne'raux  n'ayent  échoué  que 
parceque  les  opérations  dont  ils  étaient  chargés  n'étaient  pas  praéti- 
tables. 

Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  plus  mal  concerté  que  ces  opérations  ;  il 
n'cft  pas  pofl'ible  de  rien  imaginer  de  plus  inconféquent  tt  de  plus 
contraire  même  a  l'exécution  des  prcjcts  que  les  minitres  ava'ent 
formé.  Je  le  dis  hardiment  ;  fi  les  miniftres  avaient  concerte  avec  les 
Ameiicains  un  plan  d'opérations  qui  ne  puilTcnt  leurs  porter  aucun 
préjudice,  tandis  qu'elles  devaient  caufer  la  ruine  et  la  perte  de  lAn- 
^îjeterre,  il  eut  été  impoffjble  aux  Américains  de  leurs  propofer  un 
^>lan  plus  conforme  a  ces  deux  obiéts.  je  me  fais  fort  de  le  démon- 
trer 
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trer  fi  cela  devient  nccelîaire,  Il  fuffit,  pour  cviter  toute  contefla- 
tion  que  les  miniftres  expofent  quels  étaient  leur  dcfTeiris  lorfqu'ils 
ont  fait  ufage  de  ces  opérations  ;  et  fi  leur  expofé  n'eft  pas  cxade, 
je  fuis  en  état  de  le  mettre  dans  tout  Ton  jour. 

Il  y  a  quatre  ans  je  le  dis  encore  que  j'ay  annoncé  le  revers  qu'ont 
éprouvé  les  armées  Anglaifes  en  Amérique,  et  rimpofllbilitc  d'en 
attendre  aucun  fuccês.  Que  fi  l'on  ne  veut  pas  croire  qu'il  y  a  quatre 
ans  que  je  les  ay  annoncé,  on  ne  me  refufera  pas  de  croire  que  je  les 
annoncé  depuis  plus  de  trois  ans,  fi  on  veut  prendre  la  peine  de 
s'en  informer  auprès  de  fon  Ex.  M.  le  chev.  Yorck;  car  c'efl:  une  des 
premières  chofes  dont  je  me  fois  entretenu  avec  lui,  lorfque  j'ay  eu 
l'honneur  de  le  voire  dans  les  premières  jours  du  mois  de  Septembre 
1778.  J'ay  donc  pour  moi  les  campagnes  de  J778,  1779,  1780 
et  j'aurai  toutes  les  autres  a  l'avenir  amoins  que  les  Américains 
n'abandonnent  la  partie.  Mais  tant  qu'ils  la  foutiendront,  je  répons 
de  l'impoflîbiiité  de  rien  faire  contre  eux  dans  la  pofition  ou  fe 
trouve  depuis  cinq  ans  l'armée  Anglaife  a  Neu  Yorck.  Tandis  qu* 
avec  les  forces  que  l'on  a  envoyé  en  Amérique  des  1776,  il  y  avait 
de  moyens  aff'urês  pour  terminer  avec  fuccès  les  affaires  d'Amérique  en 
deux  campagnes.     Pourfuivons. 

Les  minifires  ont  tonjour  été  pris  au  dépourvu  ;  en  voici  la 
preuve.  Ils  ont  été  pris  au  dépourvu  dans  la  guerre  contre  les  Amé- 
ricains, ils  ont  été  pris  au  dépourvu  lors  du  traité  de  la  France  avec 
les  Americans,  ils  ont  été  pris  au  dépourvu  lors  de  l'union  de  la 
France  avec  l'Efpagne,  eux  qui  s'étaient  vantés  tant  de  fois  en  plein 
parlement  qu'ils  ne  meritraient  pas  d'être  minières  s'ils  n'avaient  pas 
touiour  fur  pied  des  forces  capables  de  terraffer  les  forcei5  réunies  de  la 
France  et  de  l'Efpagne.  Prcnnaient-ils  donc  je  le  répète,  toutes  les 
puifflmces  de  l'Europe  pour  une  troupe  d'oifeaux  timides  qui  fe  laifî- 
ent  épouvanter  par  quelques  guenilles  que  l'on  cxpofe  daiîs  un 
chan^p  ^ 
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Les  miaiftres  ont  toujour  refcu  la  loi  de  leurs  ennemis,  en  voici  la 
preuve.  La  France  fait  un  traité  avec  les  Américains,  le  Lord 
North  propofe  auiïitot  un  traité  avec  les  Américains.  M  y  lord  ?  vous 
propofcs  fouvent  a  vos  compatriotes  l'exemple  des  Romains  pour  les 
inviter  a  la  ce  nflance  et  a  la  fermeté.  Puifqiie  vous  fcavés  fi  bien 
rhifloire  j  dites  moi,  je  vous  prie,  fi  jamais  Romain  s'efl  condui 
comme  vous  l'avcs  fait  en  pareill»;  occafion  ?  dites  moi  ce  qu'on  au- 
rait penfé  d'un  Romain  qui  fe  ferait  condui  comme  vous  l'avcs  fait  ? 
n'était  il  pas  évident  que  cette  démarche  ferait  regardée  par  les  Amé- 
ricains comme  un  marque  de  pufiUanimité  de  votre  part?  n'était-il 
pas  évident  que  cette  démarche  les  encouragerait  a  pourfuivre  leures 
opérations  avec  encore  plus  de  vigeur  qu'ils  ne  l'avaient  fait  aupara- 
vant, et  qu'il  n'en  réfulterait  pour  vous  que  l'humiliation  d'avoir  fait 
une  démarche  qui  ferait  rejet:ée  avec  le  dernier  mépris  ?  Encore  une 
fois  mylord  après  cette  démarche,  y  at  il  quelque  pmkur  de  votre 
part,  de  dire  que  ce  font  les  débats  de  l'oppofition  qui  encouragent 
les  ennemis,  et  qui  découragent  la  nation  ?  quoi  de  plus  décourage- 
ant pour  la  nation  que  de  vous  voire  faire  une  pareille  démarche 
dans  cette  circonftance  ?  n'était  ce  pas  annoncer  que  vous  ne  fcaviés 
plus  ou  donner  de  la  tête  ?  quoi  de  plus  encourageant  pour  les  Amé- 
ricains que  de  vous  voire  nommer  une  pompeufe  ambafiade  préfidée 
par  une  élégant  et  un  petit  maitre  Anglais,  bel  injlrument  pour  toutes 
les  opérations  en  général,  mais  particulièrement  pour  celle-ci;  con- 
l'enés  en  mylord?  quoi  de  plus  encourageant  pour  les  Américains  que 
de  voir  vos  ambailadeurs  charges  de  leurs  faire  des  propofitions  fi 
avantageufes  qu'excepté  le  nom  d'indépendence,  ils  avaient  tous  les 
avantages  de  l'indépendence,  et  qu'il  n'en  réfultait  pour  l'Angleterre 
que  de  fe  voir  furchargée  du  poid  des  dettes  de  l'Amérique  ?  plus  ces 
propofitions  étaient  éblouifîantes,  plus  elles  devaient  infpirer  de  dé- 
fiance, plus  elles  annonçaient  létat  de  détrefTe,  et  plus  par  confé- 
qucnt  elles  eaccurjgtaient   les    Américains    a   ks   rejetter.     Pour- 
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fuivons  j-^M.  le  Cte  d'Eftaing  va  prendre  le  conuiiandemcnt  d'une 
flotte  que  la  France  envoyé  au  feccurs  des  Américains  ;  il  y  avait 
cent  moyens  pour  déconcerter  ce  projet  ;  on  pouvait  l'arrcter  dans  li 
Méditerranée,  on  pouvait  l'arrêter  en  débouchant  du  détroit  de  Gi- 
braltar, on  pouvait  très  facilement  le  prévenir  en  Amérique,  toutes 
ces  opérations  étaient  de  la  dernière  néceffité  furtout,  dans  le  'com- 
mencement d'un  guerre  contre  la  France  ou  il  était  de  la  plus  grande 
importance  de  s'oppofer  au  fuccês  de  Tes  premières  opérations  en  fa- 
veur des  Américains.  Cependant  les  miniflres  n'y  ont  pas  penfé  ; 
et  femblables  a  des  enfans  qui  courent  après  un  oifeau  qu'ils  ont 
lailTé  échaper,  ils  ont  envoyé  M.  l'amiral  Biron  courir  après  M.  le 
Cte  d'Eftaing  et  le  fuivre  a  la  pifte  quoiqu'il  y  eut  une  impoflîbilité 
phifique  de  pouvoir  l'atteindre,  &c.  5cc.  Si  ce  n'cft  pas  la  refcevoir 
la  loi  de  fon  ennemi  ;  je  ne  my  connois  pas. 

Les  miniftres  ont  laiOe  pafler  les  circonftances  les  plus  favorables 
dont  ils  auraient  pus  tirer  les  plus  grands  avantages  s'ils  avaient 
feus  en  profiter:  j'ay  prouve  dans  mon  mémoire  combien  ils  ont  mal 
profite  de  la  fituation  ou  fe  trouvait  l'Europe  lors  de  l'alliance  de  la 
France  avec  les  Américains,  et  j'ay  fait  connoitre  tous  les  avantages 
qu'ils  pouvaient  en  retirer.  Il  a  été  facil  d'apperfcevoir  dans  le  cour 
de  cet  ouvrage  une  multitude  d'occafion  dont  les  Riiniflres  pouvaient 
cfperer  les  plus  grands  fuccês  s'ils  avaient  feus  les  faifir  a  propos. 

Au  mois  de  Novembre  dernier  un  membre  du  parlement  zélé  pour 
les  interrêfl:  de  fa  patrie  demanda  pourquoi  on  n'employait  pas  M. 
l'amiral  Keppel  et  plufieurs  autres  officiers  dont  la  capacité  et  la  fu- 
periorité  du  génie  font  prouvées  et  reconnues  par  plufieures  adions 
d'éclat  j  ce  membre  du  parlement  fit  apperfcevoir  tous  les  avantages 
que  la  nation  devait  attendre  de  leurs  ferviccs,  et  le  befoin  que  l'on 
en  avait  dans  l'état  de  crife  ou  la  nation  fe  trouve  sujourdui.  Un 
îord  de  l'amirauté  répondi  qu'il  ignorait  les   raifons  qui   les  cmpcch- 
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cnt  de  fe  piefenîer,  et  de  demander  a  fervir.  M.  l'amiral  Keppel 
éclairé  par  une  funefte  expérience  di  qu'il  faudrait  être  bedlamite  pour 
demander  a  être  employé  par  une  pareille  adminiftration. 

Malheureufement  depuis  que  le  monde  éxifte,  il  n'eft  arrivé  que 
trop  fouvent  que  les  nations  ont  été  gouvernées  par  des  hommes  dont 
la  bafle  jaloufie,  la  méchanceté,  l'incapacité  ont  forcé  les  homme  ha- 
biles de  s'éloigner  de  la  conduite  des  affaires,  fentants  qu:  i^ures  lu- 
mières et  leure  capacité  ne  pouvaient  être  d'aucune  utilité  a  Icure  pa- 
trie fous  des  pareils  minières  qui  ne  feraient  occupés  qu'a  chercher 
les  moyens  de  les  fain  ^  échouer  et  de  les  deshonnorer.  l'oi/a  ce  qui 
a  caujé  la  ruine  de  préfque  toutes  les  nations»  Mais  il  n'cft  point  encore 
arrivé,  a  ce  que  je  fâche,  que  les  miniftres  en  ayent  fait  publique- 
ment un  fujét  de  mauvaifes  plaifanteries  et  de  bouffonneries.  Il  était 
réfervé  au  lord  North  de  faire  ufage  en  plein  parlement  de  ce  fond 
inépuifable  de  gayeté  et  de  fines  plaifanteries  dont  il  eft  pourvu,  plai- 
fanterjes  qui  conviennent  Jî  bien  a  la  dignité  de  fa  place  et  a  l'impor-* 
tance  desfnjéts  quil  traite ,  il  était  di-je  réfervé  au  lord  North  d'en 
faire  ufage  dans  une  occafion  qui  femblait  trop  férieufe  pour  pou- 
voir donner  lieu  au  moinare  farcafme. 

Le  lord  North  après  avoir  ]owk  finement  ajon  ordinaire,  fur  le  mot 
de  bcdbmitey  a  ajouté  que  les  minières  devraient  fe  regarder  comme 
des  hcdlamltci  eux-mêmes,  s'ils  employaient  de  pareils  hommes. 

Quoi  mylord  ?  vous  eftes  premier  miniftre,  et  vous  eQes  affés  in- 
diffv;rent  fur  le  fort  de  votre  patrie  pour  préférer  tous  les  revers  aux 
quels  vous  l'cxpofcs  et  quelle  a  éprouvé  jufqu'ici,  a  la  crainte  de  pa- 
rcitre  un  fou  a  vos  propres  yeux,  fi  vous  employiés  les  hommes  ha- 
biles et  expérimentés  qui  font  en  état  de  la  fervir  utilement  et  de  la 
fauver  de  la  ruine  dont  elle  eil  menacée  ?  voila  je  l'avoue  une  délica- 
ttffc  et  une  indiffcrence  bien  peu  commune. 
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*  Quoi  mylord  ?  vous  eftes  premier  minière,  f*  vous  vous  regarderics 
comme  un  fou  fi  vous  employîés,  fi  vous  fefiés  toutes  vos  effort» 
pour  tacher  d'employer  les  hommes  habiles  et  expérimentes  dont  je 
vien  de  parler,  quoiqu'en  agiiTant  comme  vous  le  faites,  il  en  ait  ré- 
fulté  jufqu'ici,  et  il  doive  en  réfulter  la  perte  entière  de  votre  patrie. 

Mylord  ?  vous  n'eftes  peut-être  pas  le  feul  qui  ait  penfé  ainfi  j  mais 
a  coup  fur  ;  vous  ertes  le  feul,  depuis  que  le  monde  éxifte,  qui  ait 
ofé  s'en  vanter.  A  coup  fur,  vous  eftes  le  feul  depuis  que  le  monde 
cxifle,  qui  ait  pu  faire  d'un  fujét  de  cet  importance,  un  fujet  de  bouf- 
fonnerie et  de  baffe  plaifanterie.  Que  vous  eftes  heureux  mylord,  de 
pouvoir  vous  rire  de  tout  ?         -  ,.  "  /  o   »      <.         •■ 

Après  cela  mylord,  foycs  juftc  une  fois  feulement  ?  et  n'accufjS 
plus  les  débits  de  l'oppofition  pour  vous  difculper  de  vos  mauvais 
fuccês }  car  outre  que  vos  opérations  font  mauvaifes  en  elle-même, 
vous  vous  privés  des  moyens  de  les  faire  réulfir,  et  ce  qu'il  y  a  des  pis 
c'ejî  que  vous  vous  privés  des  avis  interrejfants  des  hommes  habiles  dont 
je  viens  de  parler  avec  lefquels  vous  pourries  former  de  meilleurs  op^ra^ 
tiens t  avis  comme  vous  voyés  mylord,  dont  vous  avcs  le  plus  grand 
befoin.  Apres  cela  mylord,  reconnoilTés  la  douceur  et  l'indulgence 
de  votre  nation  a  votre  égard  ?  i 

On  peut  préiume-,  fans  craindre  de  fe  tromper  que  c'efi  pour 
s'égayer  que  les  lords  North,  Sandwich,  Stormont,  ont  fait  donner 
avis  il  v  a  quelque  tems  dans  un  papier  public  qu'ils  allaient  être 
mis  a  la  Tour  parccqu'il  e(l  arrivé  un  ouragan  dans  les  Indes  Occi- 
dentales qui  y  a  caui'é  de  très  grands  delaftres.  Car  ces  meflîeurs 
fcavent  rire  et  plaifantcr  de  tout,  et  il  faut  convenir  que  la  pîaij'anterie 
eji  ici  très  a  propos.  Dites  moi  mylords,  pourquoi  n'avés  vous  pa» 
fait  donner  avis  il  y  quelques  jours  dans  les  papiers  publiques  qu'on 
allait  vous  mettre  u  la  Tour,  parceque  les  Français  ont  furpri  l'ifle 
de  Jerfcy,  et  cela  parceque  vous  n'y  aviés  pas  une  feule  barque  pour 
''  '  •  ■  éclairer 


m 
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échhcr  les  démarches  de  la  France  de  ce  cote  la  ?  il  me  femblc  que 
l'avis  eut  été  mieux  placé  ;  car  pourquoi  l'opération  n'at-elle  pas  ré- 
ufli  ?  cela  ert  venu  uniquement  de  ce  que  la  Fr^ince  n'a  employé 
pour  cette  expédition  que  huit  cent  ou  mille  hommes  au  plus.  Si 
elle  y  eut  employé  deux  mille  cinquante  hommes  feulement,  voua 
convicndrés  que  l'affaire  était  finie.  Eh  b'en  mes  feigneurs  vous 
glorifiercs  vous  encore  du  falut  de  Jerfey  ?  vous  voyés  qu'il  en  a  été 
de  Jcrfey  cette  année,  comme  de  Plymouth  il  y  a  deux  ans  ;  vous 
voyés  que  vous  eftcs  toujours  pris  au  dépourvu   même  dans   les  places 

on  vous  devriés  être  le  plus  fur  vos  gardes. 

\_  -..  ,.'■.■? 

Les  miniftres  ont  promî  mons  et  merveille?  au  commencement  de 
la  guerre  contre  les  Américains,  ef  ils  ont  échoué  en  tout  jufqu'kiy  les 
ITiiniflres  ont  promi  mons  et  merveilles  lors  de  la  déclaration  de  la 
France  contre  l'Angleterre,  lors  de  l'union  de  l'Efpagne  avec  la 
France  contre  l'Angleterre,  et  ils  ont  échoue  en  tout  jufqu  ici.  Les  mi- 
niftres promettent  aujourdui  mons  et  merveilles  ;  je  crois  que  c'eH: 
bien  ici  le  cas  de  juger  de  r avenir  par  le  pap^  fans  craindre  de  fc 
tromper.  Pleins  de  rufes  et  d'afiucet*  livrés  aux  intrigues  les  plus  bajfe 
ft  les  plus  cbétivcs,  ils  font  hardis  jufqu'a  la  témérité  lorfqu'ils  devraient 
^etre  circonfpcds,  ils  font  prudent  jufqu'a  la  pufilanimité  lorfqu'ils  de- 
vraient être  entreprcnnants.     Leures  opérations,  leures  ordres  portent 

l'em- 


*  Par  exemple  ;  depuis  environ  trois  ou  quatre  mois  les  miniftres  font  un  brui 
épouvantable  fur  le  conte  d'une  multitude  d'cfpion  qu'ils  difent  qu'ils  font  arrctcrtous 
les  jours.  Mais  mes  feigneurs  a  quoi  bon  tout  ce  tintamare  ?  ne  voit-on  pas  bien  que 
a  petit  matière  e(k  uniquement  pour  tâcher  d'endormir  la  nation  et  de  lui  faire  croire 
que  ce  font  les  efpions  qui  font  caufe  de  vos  mauvais  fucccs.  Que  diable  peuvent 
faire  ici  de  miferabks  efflotis  qui  puifTe  nuire  a  vos  operatic.s  ?  qui  vous  a  vu  agir  un 
fois  n'efl  il  pas  afluré  de  vous  voire  repéter  dix  ans  de  fuite  les  mêmes  opérations  qucl- 
s\\it  mauvaifes  qu'elles  puifle  être  ?  Quand  on  découvre  un  efpion,  et  il  n'y  a  pas  grand 
mérite  a  cela,  on  le  fait  prendre  fur  le  champ  fans  tant  de  vacarme  et  on  n'en  parle 
clus. — S'occuper  plus  long  tems  de  pareils  coquins,  c'efl  leurs  faire  trop  d'honneur. 
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Tempreinte  de  cette  fluftuation,  de  cette  incertitude  de  leur  efprî,  on 
voit  qu'ils  ne  marchent  que  dans  l'objcurttê  et  dam  les  ténèbres  le  plus 
/ombres. 

En  voila  je  crois  aiTés  pour  prouver  aux   minières  que  depuis  plus 

de  quatre  ans,  je  les  ai  bien  étudié,  j'ay  bien  étudié  Jeures  opérations. 

Que  (î  cet  échantillon  ne   fuffit   pas  pour  les  en   convaincre,  il  me 

refle  encore   bien  de  chofes  interrelTantes  a  dire  ils  peuvent  me  faire 

parler,  s'ils  le  jugent  a  propos. 

Par  ménagement  pour  le  lord  Stormont,  je  n'ai  pas  rapporté.  Dans 
mon  mémoire,  qu'il  me  fit  dire  en  me  fefant  prtfenter  un  pafleport,  qu'il 
avait  écrit  a /on  Ex.  M,  le  chtv.  Torck  pour  lui  défendre  de  me  permit  ire 
de  venir  ici.     Je  doi  a  M.  le  chev.  Yorck  ce  refpédeux  témoignage  de 
ma  fincere  reconnoilTance  ;  il  m'a  trop  hcnnoré  de   fon    jftime  pouf 
me  faire  part  d'un  pareille  ordre.     Mais  fi  j'avais  eu  a  faire  avec  un 
miniflre   moins  digne  de  n\on  refpédl  ;  fi  j'avais  eu   a  faire  avec  un 
minière  qui  en  conféquence  de  cet  ordre   eut  voulu  mettre  quelque 
obflacle  a  mon  arrivée  a  Londre,  j'aurais  plutôt  pafle  la  mer  a  la  nage 
que  de  ne  pas  venir  reprocher  en  /ace  au  lord  Stormont  fon  injuftice, 
que  de  ne  pas   venir  la  faire  connoitre  a  toute  la  nation  Anglaife. 

Quoi  ?  le  lord  Stormont  refcoit  mon  travail,  il  le  comble  d'éloge, 
il  s'en  fertj  quand  je  dis  qu'il  s'en  fert,  je  dois  dire  qu'il  s'en  fcr^ 
mal  ;  car  s  il  avait  feu  en  faire  un  bon  ujagCi  la  ligue  du  nord  n' au- 
rait pas  eu  lieu,  mais  enfin  il  s'en  fert  tant  bien  que  mal,  qu  il dife Ji j  en 
impoje  ?  s'il  s'en  fert  mal,  ce  n'eft  certainement  pas  ma  faute  ;  et 
pour  fe  l'approprier  en  entier,  il  veut  m'empêcher  de  paroitre,  il 
veut  me  fruftrer  du  prix  de  mon  travail. 

Mylord  !  je  crois  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  noble  pour  un  homme 
que  de  vivre  du  fuit  de  fes  travaux,  furtout  lorsqu'il  n'a  pas  recour 
a  la  prottdion  pour  les  faire  valoir.     Nous  ne /ommes  pas  a  deux  de 

■jeu 
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j£u  la  dcffus  mylord,  vous  et  moi,  vous  le  fcaiics.* — A  prefent  dites 
moi  combien  l'état  vous  paye  vos  travaux  dont  on  vient  de  voire  la 
valeur,  et  dont  on  connoitra  encore  plus  la  jufte  valeur  avant  qu'il 
Jo'it  peu  f  dites  moi  combien  l'ctat  vous  paye  vos  travaux  ?  vous  qui 
ne  fcavcs  ni  A,  ni  1>  de  votre  métier  ;  j'eîi  parle  avec  confioijjhtice  de 
caitfe,  mylord,  j'efpcre  que  vous  ne  me  refuferés  pas  cette  juftice. 
Vous  qui  croyés  fi  bien  payer  le  miens  en  me  rembourfant  a  peine 
les  frais  que  j'ay  fait  pour  venir  vous  les  prefcnter,  vous  qui  peur  me 
recompenfer  cherchés  a  m'avilir,  vous  qui  vouliés  vous  approprier  mes 
travaux,  vous  qui  vouliés  m'empêcher  de  paroitre  et  d'en  venir  ré- 
clamer la  valeur,  vous  qui il  n'y  a  que   le   lord 

Stormont  qui  puifle  être  capable  ^'«« /><7m//c' /rom//.         '   " 

Lorfque  j'écrivis  au  lord  Stormont  que  fi  mon  travail  eu  méritait 
que  du  dédain,  je  travaillais  en  le  publiant  pour  fa  gloire,  quejajou^ 
tais  de  nouveaux  lauriers  a  ceux  dont  il  ejî  déjà  couronné^  que  l'Europe 
entière  et  l'Angleterre  en  particulier  admireraityà  j^fftic^i  fis  lumières, 
&c.  Le  lord  Stormont  me  fit  dire  que  je  ne  devais  plus  conter  fur 
fa  protedion.  Je  demande  pardon  a  M.  Frafer  fon  fécretaire,  fi  je 
l'interrompis  a  ces  premiers  mots  ;  mais  je  ne  pue  m'empêcher  de 
lui  répondre  fur  le  champ  que  je  n'avais  jamais  demandé  au  lord 
Stormont  fa  protedlion,  que  je  n'étais  pas  venu  ici  pour  cela,  et  que 
mon  travail  était  le  ftul  protedeur  que  j'avais  eu  delléin  d'employer. 
Je  lui  dis  que  j'étais  furpris  d'entendre  p?rler  un  minifire  de  protec- 
tion, lui  qui  doit  tout  au  roy  et  a  l'état^  lui  qui  ne  doit  confulter,  fur 
tout  jdans  des  circonftances  aufli  difficiles  que  cclles-cy,  que  la  capa- 
cité de  ceux  qu'il  employé,  &c.  , 

„        .■-.■:•  /.       l'n 

*  Vous  fcavés  mylord  les  obligations  que  vous  avés  au  lord  Mansflcld  votre  oncle  pour 
la  place  que  vous  occupés.  Belle  preuve  de  fon  justement  et  de  fon  habilité.  C'cfl:  cepen- 
dant ce  lord  qui  après  cette  marque  de  fon  difcernement  voudrait  nous  faire  regarder  la 
perte  de  fes  manufcrip.ts,  comme  une  perte  irréparable.  11  eft  vrai  que  c'eft  ce  même 
lpr<^  qui  quand  on  attaque  fes  opérations  a  recours  a  fes  cheveux  blancs  pour  tacher  d'in- 
yoquer  lu  clémence  publique,  peur  tacher  de  faire  pitié.     Eh  oui  il  fait  pitié. 
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Un  minifïre  qui  parle  de  protedtion  annonce  qu'il  regarde  les  placc3 
qui  font  a  fa  nomination  comme  des  bt'ncfices  qu'il  cil  preft  de  con-* 
fcrer  a  ceux  qui  lui  feront  le  plus  agréables  ;  et  il  en  refaite,  d'un 
Coté  la  corruption  de  la  nation  qui  au  lieu  de  fe  rendre  capable  ne 
penfe  plus  qu'a  être  de  vils  courtifans,  d'autre  coté  la  ruine  de  l'état 
par  l'ineptie  et  l'incapacité  de  ceux  qui  occupent  les  places  du  gou- 
vernement.       - 

Je  fcais  que  des  perfonnes  en  place  ont  dit  depuis  peu  que  j'avai:; 
de  l'éfprit  et  qu'on  ne  pouvait  pas  douter  que  j'étais  l'efpion  de  M. 
le  Cte  de  Vergenne  qui  me  connois  très  bien.  Je  ne  penfais  pas 
pouvoir  jamais  pafler  pour  un  homme  d'éfprit  j  il  y  a  plus  je  ferûis 
trh  fâché  d'être  homme  d'efprit.  Depuis  plus  de  trente  ans  j'ay  eu 
lieu  de  me  convaincre  que  l'éfprit  ne  brille  qu'aux  dépens  du  juge- 
ment et  de  la  raifon.  Je  n'ai  pas  vu  un  feul  homme  d'éfpri  qui  ne 
m'ait  confirmé  dans  cette  idée,  et  j'ay  vu  beaucoup  de  gens  d'efpri. 
Il  eft  impofllble  de  rien  imaginer  de  moins  folide  et  de  plus  inconfé- 
quent  que  les  idées  des  hommes  d'éfpri,  il  eft  impoftible  de  rien  imaginer 
de  plus  faftidieux,  de  plus  ineptej  de  plus  dégoûtant  que  la  conduit^-',  d'un 
homme  d'éfprit.  Pour  en  revenir  a  ce  qui  me  regarde,  ceux  qui  ont 
porté  de  moi  le  jugement  dont  je  viens  de  parler  ont  bien  pus  an- 
noncer de  l'efpri  j  mais  à  coup  fur  ils  annoncent  bien  peu  de  difcerne- 
ment.  PouV  s'en  convaincre  il  ny  a  qu'a  lire  avec  un  peu  d'attention 
le  mémoire  que  j'ay  publié,  je  défie  après  cela  qu'il  puifie  reftcr  l'om- 
tîre  de  ce  foupfcon  dans  l'éfpri  de  qui  que  ce  foit.  Orefte  il  n'eft  pas 
bien  difficil  d'apperfcevoir  les  motifs  qui  occafionnent  de  pareils  pro- 
pos et  cela  n'tft  pas  bien  fin  pour  de  fi  grands  politiques. 

Ce  que  i'ay  di  dans  mon  mémoire  de  M.  le  Cte  de  Vergenne,  je  ne 
l'ai  di  qu'après  avoir  cxpofé  fes  opérations  ;  et  je  défie  tout  homme 
éclairé  quelque  partial  qu'il  puifle  être  de  lui  refufer  les  éloges  les  plus 
diftingués.     Cequejediici  des  miniftres  d'Angleterre,  je  ne  le  di 

I.  qu'après 
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qu'après  avoir  expofé  leur  opérations,  et  je  dcfîc  tc'",.e  homme  cclaîré 
quelque  dirpofo  qu'il  puifTe  être  en  leurs  faveur  ''-  leurs  accorder  îg 
Vïoinàre  Juffiuigc.  Dans  ce  que  j'ay  di  au  fujct  de  M.  le  Cte  de  Ver- 
genne,  j'ay  eu  intention  de  faire  coainoitre  a  la  nation  Anglaifc 
Ks  hommes  contre  qui  elle  avait  a  faiic  afin  qu'elle  puifTe  juger  Ç\ 
ceux  qui  tiennent  les  renés  du  gouvernement  font  en  état  de  lutter 
contre  de  pareils  hommes.  Il  me  fcmbk  que  cette  cotinoijfance  tiejl  pas 
d'une  médiocre  importance.  ^  _  \-     - 

Un  membre  du  parlement  a  di  que  le  mémcîfe  que  j'ay  publié  n'a 
pas  le  fens  commun.  Je  félicite  ce  grand  homme  fur  fon  habileté, 
et  pour  rehauffer  Vcclat  de  fa  gloire,  je  lui  fais  ici  l'aveu  que  les  difie» 
rents  objets  de  travail  qui  fe  trouvent  dans  ce  mémoire  font  le  fruit 
de  plus  de  vingt-cinq  ans  de  travaux  prefque  conti'iucls,  de  réflexion, 
et  d'expérience.  Cet  homme  qui  efl:  bien  éloigné  d'avoir  autant  ré- 
,  fléchi  que  moi  a  fans  doute  des  lumières  bien  pénétrantes  puifqu'il 
condamne  dans  un  inrtant  comme  n'ayant  pas  le  fens  commun  ce 
qui  efl  chès  moi  le  produi  de  plus  de  vingt-cinq  ans  de  réflexion. 
En  ce  cas  je  l'invite  de  faire  part  au  public  et  au  gouvernement  de 
fa  capacité,  le  moment  efl  très  favorable  pour  cela.  Ce  ferait  grand 
dommage  de  laifîcr  dans  les  ténèbres  et  dans  l'obfcurité  des  connoif- 
fance  aufTi  vafles  que  les  fiennes  ;  car  il  n'a  encore  rien  di,  ni  pradui 
qui  puiiic  le  ïà\xç.  Joupjconner  de  quelque  capacité,   .  •        •  '      ^ 

J'ay  appri  avec  peine  que  des  hommes  eflimables  defapprouvent  ce 
.quej'aydide  moi  au  commencement  de  mon  mémoire;  fi  j'avais 
parlé  de  moi  avec  oflentation,  li  j'avais  taché  de  prévenir  en  ma  fa- 
veur, je  fens  qui'I  y  aurait  de  quoi  ennuyer  et  dégoûter  le  ledeur,  mais 
.je  dcfie  qu'on  puille  trouver  dans  ce  que  j'ay  di  un  feul  mot  qui  tende 
a  faire  mon  éloge.  J'ay  cru  qu'il  était  de  mon  devoir  d'informer  avec 
.candeur  le  public  de  ce  qui  m'avait  forcé  a  quitter  ma  patrie  et  a  venir 
offrir  mes  fcrvices  a  fa  majeflç  le  roy  d'Angleterre.  Il  me  femble  que, 

*  furtout 
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furtout  dans  ma  pofitîon,  cela  était  indifpcnfable  et  c'eft  et  que  j'ay 
fait  avec  toute  la  fimplicitc  et  tou^e  la  finceri  é  poffjble. 

»  - 

Bien  des  gens  fe  font  plaints  qu'il  y  a  beaucoup  de  faute  d'ortho- 
graphe dans  mon  mémoire  ;  je  pourrais  les  rejctler  fur  le  conte  de 
mon  imprimeur  qui  entend  peu  le  Français,  mais  je  ne  fuis  pas  afTcs 
injufte  pour  cela,  j'avoue  que  je  ne  me  fuis  pas  attache  a  fuivre  bien 
fcrupuleufement  les  régies  de  l'orthographe.  Je  n'écris  pas  pour  des 
pédants,  et  c'eft  bien  ici  le  cas  de  leurs  répondre,  non  agitur  de  ver- 
bibusfed  de  rets. 
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